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L 1 
AVERTISSEMENT 
DE L EDIT EUR. 


L'Hrs Torx philoſophique & politi- 
que des établiſſements & du commerce 


des Europeens dans les deux Indes, par 


M. YAbbe RAYN AL, eſt certainement 
un des plus beaux ouvrages qui ayent 
paru depuis la renaiſſance des lettres, & 
peut Etre le plus inſtructif de ceux que 
nous connoiſſons. C'eſt une production, 
dont on n'avoit point de modele; & qui 
pourra bien en ſervir un jour. Le pub- 
lic ſouhaitoit avec impatience ce ſupple- 


ment, attendu depuis fi long temps, qu! 


devoit traiter des demélés de la Grande 
Bretagne avec ſes colonies. L'Editeur, 
| os 2 4 | 


os 


* 
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dans le cours de ſes voyages, a eu le ſin- 
gulier bonheur de ſe procurer une copie 
de cet excellent traité, qui n'a pas en- 
core paru chez Fetranger. Il fe flatte 
que Tilluſtre hiſtorien aura quelque in- 

dulgence pour un homme, qu' aucune 
conſideration n' auroit pu engager a don- 
ner, ſans ſon aveu, cet ecrit au public, 


s 'il n'eut été intimEment perſuade que les 


raiſonnemens ſolides dont il eſt rempli, 
pourront, dans ce moment de criſe, etre 
de quelque ſervice à cette patrie qu'il 
aime & chërit avee une ardeun, qui ne 
x cede qu'à cette flamme d'un ordre ſu- 
porieur, dont brule FEcrivain philantrope, 
pour la liberté & pour le bonheur de 
wutes les nations de la terre. L'editeur 
ne donne pas ſeulement ce brillant mor. 
geau tel qu'il a 6t& compoſe en Fran- 
gois; i en public auſſi la traduction 
en Anglois, en faveur de ceux qui n'en- 
tendent pas la premiére de ces langues, 

ou de ceux auquels elle n'eft pas tres 
familicre. II fouhaite que la copie ait 


1 
quelque. choſe: de: la chalens, de a 


grace,. de in bre, et de la digit de a 


Ons. 


Il, doit avertic que Vauteur a. 6valug 
les monanoies en livres, tournois, & qu'il 
eſtime la livre, ſterling vingt deux livres 
dix ſols. 


On oſe croire qu'independamment de 
cat eſprit de bienfaiſance qui caracte- 
riſe ce traits, hiſtorique & philoſophi- 
que, la profondeur des vues politiques, 


le jugement exquis, & mème les ſalu- 


taires ſarcaſmes dont il eſt aſſaiſonné, ne 
ſauroient etre préſentés plus à propos, à 
ceux pour qui il eſt principalement de- 
ſtine, II paroit aujourd'hui que le vary 
general de la nation, & m&me ſon. at- 
tente, ſont, que le Parlement, avant la 

in de (a ſtance, prenne enfin, fi toute- 
fois. i] en eſt encore temps, des meſures 
efficaces. pour terminer les diſſenſions de- 
 naturees & honteuſes qui ont ſi cruel- 
lement déchiré le ſein de la mere patrie 


* 

EK ſes colonies; diſſentions au milieu des 
quelles, les peuples, (ainſi que Va tres 

bien obſerve fauteur d'un projet d' ac- 

commodement fondè ſur la juſtice & ſur 
la généroſité) ſe voyent dépouillés de 
part & d' autre de leurs plus chers avan- 

tages, & on le ſacrifice force de leur féli- 

cits mutuelle, eſt ſuivi de la miſere, & * 


r des nations. 


nr deſire, avec une ſolicitude 
proportionnte à importance du ſujet, 
que quelques uns de ceux de ſes conci- 
toyens qui cultivent les lettres, ſous un 
gouvernement auſſi favorable a la liber- 
te de penſer, que Teſt celui de la Grande 
Bretagne, veuillent enter dans la carrière, 
qui leur eft ouverte par P Academie de 
Lyon, dans Tavertiſſement qui ſuit: il ſe- 
toit au comble de ſes vœux, fi la palme 
du genie ẽtoit adjugee à un des Ecrivains 
de ce peuple, fi renommè pour ſon Elo- 
quence, & qu'il ſe flatte de voir bient6t 
reprendre fa ſuperiorite dans les armes, 
quand une fois les malheureuſes querelles, 


* 


vii ] | 
qui Pont diviſc de ſes colonies, auront fait 


place 2 un amour mieux entendu de la 


patrie. II offre à tous ceux qui ſe ſenti- : 


ront aſſez de forces pour traiter ce grand 


ſujet, & qui wauroient pas la facilits 
denvoyer leurs compoſitions à Faddrefle 
indiquee, de les faire paſſer a Lyon, franc 
de port, pourvu qu'elles ſoyent remiſes 2 
ſon libraire, M. Lockyer Davis, avant * 
premier Decembre 1782. 


A Londres, le 5 Mars. 1781. 


* 
* 
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L AMERT@UE. 


Lawarz rin tuned d'une longue & 


ſanglante guerre, on ſes flottes avoient arborè le 


pavillon de la victoire ſur toutes les mers, od une 
domination dejà trop vaſte s' toit accrue d'un 
territoire immenſe dans les deux Indes. Cet 


Eclat pouvoit en impoſer au-dehors: mais au- 


dedans la nation Etoit rẽduite à gemir de ſes ac- 


quiſitions & de ſes triomphes. Ecraſce ſous le 
fardeau d'une dette de 3, 3 30, ooo, ooo liv. qui 


lui conitoit un 1nteret de 111,577,490, liv., elle 
pouvoit à peine ſuffire aux depenſes les plus 
neceſſaires avec cent trente millions qui lui re- 
ſtotent de ſon revenu; & ce revenu, loin de 
pouvoir &accroitre, n' avoit pas une  confiltangy 
aſſurée. 

B 


-- 
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Les terres reſtoient chargees d'un impot plus 


fort qu'il ne Pavoit | Jamais EtE dans un tems de 


paix. On avoit mis de nouvelles taxes ſur les 
maiſons & ſur les fen&tres. Le controle des 
actes peſoit ſur tous les biens fonds. Le vin, 
Fargenterie, les cartes, les des A jouer: tout 2 


qui Etoit regardè comme un objet de luxe ou 


d' amuſement payoit plus qu'on ne Vauroit cru 
poſſible. Pour fe dedommager du ſacrifice 


qu'il avoit fait à la conſervation des citoyens, en 


Frohibant les liqueurs ſpiritueuſes, le fiſc s' toit 
jette ſur la dreche, ſur le cidre, ſur la bière, ſur 


toutes les boiſſons à :Puſage du peuple. Les 
ports n*expEdioient rien pour les pays Etrangers, 
n' en recevoĩent rien qui ne fut accable de droits 
à Pentree & a la ſortie. Les matieres premieres 
& la main-d'ceuvre Etoient montees à ſi haut 
prix dans la Grande- Bretagne, que ſes nEgoci- 
ans ſe voyoient ſupplantès dans des contrees on 
ils n'avoient pas meme Eprouve juſqu'alors de 
concurrence. Les benëfices de ſon commerce 
avec toutes les parties du globe, ne s'6levoient 
pas annuellement au-deſſus de cinquante-ſix 


millions; & de cette balance il en falloit tirer 


trente-cinq pour les arrEragesdes ſommes places 
par les Etrangers dans ſes fonds publics. 


Les relloety de I'ttat etoient forces. Les 
muſcles du corps politique Eprouvant A la fois 
une tenſion violente, Etoient en quelque manière 
ſortis de leur place. C'*etoit un moment de 


erſe. II falloit laifſer reſp! ſpirer les peuples. On 
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Re pouvoit pas les ſoulager par la diminution 
des depenſes. Celles que faiſoit le gouverne- 
ment Etoient neEceſlaires, ſoit pour mettre en 
valeur les conquètes achetees au prix de tant de 
ſang, au prix de tant Glargent ; ſoit pour con- 


tenir la maiſon de Bourbon, aigrie par les humi- 


liations de la derniere guerre, par les ſacrifices de 
la dernière paix. Au defaut d'autres moyens 


pour fixer, & la ſecure du preſent, & la proſ- 


perite de Pavenir, on imagina d'appeller les 
colonies au ſecours de la metropole. Cette vue 
Etoit ſage & juſte. 

Les membres d'une confederation doivent 
toutes contribuer à ſa defenſe & A ſa ſplendeur ws 


ſelon I*tendue de leurs facultes, puiſque ce n'e 


que par la force publique que chaque claſſe peut 
conſerver l' entière & paiſible jouiſſance de ce 
qu'elle poſſede. L'indigent y a ſans doute 
moins d'interèt que le riche: mais il y a d'abord 


Vinteret de ſon repos, & enſuite celui de la 


conſervation de la richeſſe nationale qu'il eſt ap- 
pelle 2 partager par ſon induſtrie. Point de 
principe ſocial plus Evident ; & cependant point 
de faute politique plus commune que ſon in- 
fraction. D'où peut naitre cette contradiCtion 
perpetuelle entre les lumières & la conduite des 
gouvernements | 1 


Du vice de la puiſſance legiſlative qui exagre 
Feniretien de la force publique, & uſurpe pour 
-ſes fantaiſics une partie des fonds deſtinees a cet 
| 3s 23 W421 | 


11 
entretien. Tor du commeręant, du labouretir, 
la ſubſiſtance du pauvre, arraches dans les cam- 
pagnes & dans les villes, au nom de l'etat, pro- 
ſtitues dans les cours & l'intérꝭt & au vice, vont 
groſſir le faſte d'une troupe d' hommes qui flat- 
tent, haiſſent & corrompent leur maſtre, vont 
dans des mains plus viles encore payer le ſcan- 
dale & la honte de fes plaiſirs. On les prodigue 
pour un appareil de grandeur, vaine decoration 
de ceux qui ne peuvent avoir de grandeur reelle; 
pour des fEtes, reſſource de l'oiſivetè impuiſſante 
au milieu des ſoins & des travaux que deman- 
deroit. un empire à gouverner, Une portion, 
il eſt vrai, ſe donne aux beſoins publics: mais 
Hncapacitè diſtraite les applique ſans jugement 
comme ſans Economie. L'autoritè trompee, & 
qui ne daigne pas mEme faire un effort pour 
ceſſer de 1'Etre, ſouffre dans Vimpdt une diſtri- 
bution injuſte, une perception qui n'eſt elle- 

meme qu'une oppreſſion de plus. Alors tout 
 femtiment patriotique s'Eteint. II s'etablit une 
guerre entre fe prince & les ſujets. Ceux qui 
ent les revenus de letat ne paroiſſent plus que 
les ennemis du citoyen. Il defend ſa fortune de 
Timp6r, comme il la defendroit d'une invaſion, 
Tout ce que la ruſe peut derober à la force, 
paroit un gain legitime; & les ſujets, corrompus 
par le gouvernement, uſent de repreſailles envers 
un maitre qui les pille. Ils ne &appergoivent 
pas que dans ce combat in&gal, ils font eux- 
memes dupes & victimes. Le fiſe inſatiable & 
ardent, moins fatisfait. de ce qu'on lui donne, 


3 „ 
gu'irrité de ce qu'on lui refuſe, pourſuit avee 


cent mains ce qu'une ſeule oſe lui derober. ! 


joint VaQtivite de la puiſſance à celle de Vinteret. 
Les vexations ſe multiplient. Elles ſe nom- 
ment chatiment & juſtice ; & le monſtre qui 
appauvrit tous ceux qu'il tourmente, rend grace 
au ciel du nombre des coupables qu'il punit, & 


Ades delits qui Fenrichiſſent. Heureux le ſouve 


rain qui, pour prẽvenir tant d abus, ne dedaig- 
neroit pas de rendre à ſon peuple un compte 
fidèle de V'emploi des ſommes qu'il en exigeroit, 
Mais ce ſouverain n'a point encore paru ; & ſans 
doute il ne ſe montrera pas. Cependant la 
dette du protege envers Vetat qui le protege, 
n'en eſt pas moins nëceſſaire & ſacrẽe; & aucun 
peuple ne l'a mEconnue. Les colonies Angloi- 
ſes de VAmerique ſeptentrionale n'en avoient 
pas donné l'exemple; & jamais le miniſtere 
Britannique n'avoit eu recours à elles, ſans en 
obtenir les ſecours qu'il ſollicitoit. 


Mais c'etoient des dons & non des taxes; 
puiſque la conceſſion Etoit prècedeèe de delibèra- 
tions libres & publiques dans les aſſemblees de 
chaque Etabliſſement. La mere-patrie 8'ctoit 
trouvee engagèe dans des guerres diſpendieuſes 
& cruelles. Des parlemens tumultueux & en- 
treprenans avoient trouble ſa tranquillite. - Elle 
_ avoit eu des adminiftrateurs audacieux & cors 
rompus, malheureuſement diſpoſes à &Elever 
Fautorits du trone ſur la ruine de tous les pou- 
vairs & de tous les droits du peuple. Les r&vos 
lutions s'etoient ſuccedees, ſans qu'on eũt ſongs 


(6:1. 


à attaquer un uſage affermi par deux ſidrles 
June heureuſe ex perience. 


Les provinces du nouyeau-monde Etoient a ac: 
coutumees 2 regarder comme un droit cette ma- 
niere de fournir leur contingent en hommes & 
en argent. Cette pretention eũt- elle etẽ doute- 
ule ou erronnee, la prudence n'auroit pas permis 
de Pattaquer trop ouyertement. L'art de main- 

tenir Vautorits eſt ith art delicat qui demande 
plus de circonſpection qu'on ne penſe. Ceux 
qui gouvernent ſont trop accoutumes peut-etre 
A mepriſer les hommes. Ils les regardent trop 
comme des eſclaves courbes par la nature, tandis 
qu'ils ne le ſont que par l'habitude. Si vous les 
chargez d'un nouveau poids, prenez garde qu'ils 
ne ſe redreſſent avec fureur. N'oublicz pas que 
le levier de la puiſſance n'a d'autre appui que 
opinion; que la force de ceux qui gouvernent 
| n'eſt reellement que la force de ceux qui ſe laiſ- 

ſent gouverner, Navertiſſez pas les peuples 

diſtraits par les travaux, ou endormis dans les 

chaines, de lever les yeux juſqu'à des verites 

trop redoutables pour vous Anand ils obèiſ- 

ſeat ne les faites pas ſouyenię quis ont le droit 

de commander. Des que Te moment de ce 

reveil terrible ſera venu;; des qu'ils auront penſe 

1 queils ne ſont pas faits pour leurs chefs, mais 
4 de urs chefs ſont faits pour eux ; des qu'une 
—_ SER -- ofa Als auront pu ſe rapprocher, &entendre & 
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91 prononcer d'une voix unanime: Nous ne voulons 
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| Wilken, it vous finda par une alternative insel Ds 
table, ou ceder ou punir, etre foibles ou tyratisy 


& votre autorite dEſormais dEteſtee ou avilie, 
quelque parti qu'elle prenne, n'aura plus à choiſte 
de la part des peuples que Finſolence quverte ou 
la haine cachee. | 


Le premier devoir d'une adminiſtration ſage 
eſt done de menager les opinions dominantes 
dans un pays: car les opinions ſont la proprietE 
la plus chere des peuples, propriets plus chere 
que leur fortune mème. Elle peut travailler 
ſans doute à les rectifier par les lumieres, à les 
changer par la perſuaſion, ſi elles diminuent les 
forces de ltat. Mais il n'eſt pas permis de les 
contrarier ſans neceſſitèẽ; & il n'y en eut jamais 
pour rejetter le ſyſieme Sm par es In 
ſeptentrionale. 


En effet, ſoit que 15 diverſes contrees de ce 
r ee ee fuſſent autoriſces, comme elles 
le ſouhaitoient, à envoyer des repreſentans aud 


parlement, pour y deliberer avec leur concitoyens 
fur les beſoins de tout l' empire Britannique; ſoit 
qu'elles continuaſſent à examiner dans leur 


propr e ſein ce qu'il leur convenoit d'accorder de 
contribution, il n' en pouvoit reſulter aucun em- 


barras pour le fiſc. Dans le premier cas, les 
reclamations de leurs dẽputes auroient Et6 etouf- 


fees par la multitude; & ces provinces ſe ſeroi 


ent vues legalement charges de la portion du 
fardeau qu'on auroit voulu leur faire porter. 


Pans le ſecond, le miniſtère * des digni- 


Ba 
tes, des emplois, des penſions, meme des EleQi- 
ons, n'auroit pas &prouve plus de refiſtance à ſes 
volontẽs dans cet autre h&miſphere que dans le 
notre. a 


Cependant les maximes conſacres en Ameri- 
gue avoient une autre baſe que des prqjuges. 


Les peuples &appuyoient de la nature de leurs 


Chartres ; ils s appuyoient plus ſolidement encore 


ſur le droit qu'a tout citoyen Anglois de ne pou- 


voir tre taxE que de ſon aveu ou de celui de ſes 
reprEſentans. Oe droit, qui devroit tre celui de 


tous les peuples, puiſquiil eſt fonds ſur le code 
Eternel de la raiſon, remontoit par ſon origine 


Juſqu'au regne d Edouard premier. Depuis cette 


Epoque, I'Anglois ne le perdit jamais de vue, 


Dans la paix, dans la guerre, ſous des rois fero- 


ges comme ſous des rois imbecilles, dans des 
momens de ſervitude: comme dans des tems 
d*anarchie, il le rẽclama ſans ceſſe. On vit I'An-. 
glois, ſous les Tudors, abandonner ſes droits les 


* 


plus precieux & livrer ſa t&te ſans defenſe à la 
| hache des tyrans: mais jamais renoncer aud@roit 


de s'impoler lui meme. C'eft pour le defendre 


qu'il repandit des flots de ſang, qu'il detrdna ou 
punit ſes rois. Enfin, à la revolution de 1688, | 


ce droit fut ſolemnellement reconnu dans Pate 
celèbre on l'on vit la liberts, de la mème main 


dont elle chaſſoit un roi deſpote, tracer les condi- 


tions du contrat entre une nation & le nouveau 
fouverain qu'elle venoit de choiſir. Cette prero- 
gative d'un. peuple, bien plus ſacrèe, ſans doute. 
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que tant de droits i imaginaires que la ſuperſtition ; 
voulut ſanctifier dans des tyrans, fut à la fois 


pour PAngleterre, & Vinſtrument & le rempart 


de ſa libertè. Elle penſoit, elle ſentoit que c toit 


la ſeule digue qui put à jamais arrèter le deſpo- 


tiſme; que le moment qui depouille un peuple 
de ce privilege, le condamne à oppreſſion ; que 
les fonds leves en apparence pour ſa ſdrets, 


ſervent töt ou tard A ſa ruine. L'Anglois, en 
fondant ſes colonies avoit ports ces principes au- 


dela des mers; & les memes idees e 
tranſmiſes à ſes enfans. , 


Ah! fi dans ces contrees meme de Europe, 
on b'eſclavage ſemble depuis long- tems sere 
aſſis au millen des vices, des richeſſes & des arts; 


od le deſpotiſme des armèes ſontient le deſpo- 
tiſme des cours; où homme; enchaine des ſon 
berceau, garotté des doubles liens & de la ſus 
; perflition & de la politique n'a jamais reſpirs 
Pair de la liberté: ſi dans ces contrees cepen- 


dant, ceux qui ont reflechi une fois en leur vie 


au ſort des Etats, ne peuvent sem pècher d'adop- 


ter les maximes & d'envier la nation heureuſe 
qui a ſu en faire le fondement & la baſe de ſa 
conſtitution; combien plus les Anglois, enfans 


de l'Amerique, doivent y Etre attaches, eux qui 


ont recueilli cet heritage de leurs peres? Ils 
ſavent 2 quel prix leurs ancetres Pont achete. 
Le fol meme qu'ils habitent doit nourrir en eux 
un ſentiment favorable à ces idées. Diſperſcg 
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Uans'un continent immenſe; libres comme ld 
nature qui les environne, parmi les rochers, les 


montagnes, les vaſtes piaines de leurs deſerts; 
aux bords de ces fortts on tout eſt encore ſau- 
vage & on rien ne rappelle ni la ſervitude ni la 


Ttyrannie de homme, ils ſemblent recevoir de 


tous les 6bfets phyſiques les legons de la li- 
berte & de PindEpendance. D' ailleurs ces peu- 


ples livres preſque tous a Vagricultuze & au com- 


tmerce, à des travaux utiles qui E18vent & forti- 
ent Fame en donnant des mœuis ſimples, auſſi 
Eloignes juſqu' à preſentUe la richetle que de la 
Pativrets, ne peuvent ètre encore corrompus ni 
Par l'exces du luxe, ni par l'excès des beſoins. 
Oeſt dans cet Etat ſur- tout, que homme qui 
Jouit de la liberts, peut la maintenir & ſe mon- 
trer jaloux de defendre un droit hereditaire qui 
ſemble etre le garant le plus ſar de tous les au- 
tres. Telle Etoit la rẽſolution des Amèricains. 


Bolt que le minfſtere Britannique ignorat ces 
Aſpoſitions ; Toit qu'il efperat que ſes delegues 


reuffiroient à les changer, il faiſit le moment 


d'une paix glorieuſe pour exiger une contributi- 


dn force de ſes colonies. Car, qu'on le remar- 


| Aue bien, la guerre heureuſe ou malheureuſe ſert 


toujours a pretexte aux uſurpations des gouver- 
nemens, comme fi les Chefs des nations bellige- 


| rantes's y *propoſoient moins de'vaincre leurs en- 


nemis que d' aſſervir leurs ſujets. L'an 1764 vit 
eclorre ce fameux acte du timbre, qui defendoit 


d'admettre dans les n, tout titre qui 


2 3 


11 1 


mauroit pas EtE ecrit ſur du papier marque & 
yendu au Profit du fiſc. 


Les provinces Angloiſes du nord de Ameri. 
que &indignent toutes contre cette uſurpation.de 
leurs droits les plus precieux & les plus ſacrés. 
D'un accord unanime, elles renoncent X la con- 
ſommation de ce que leur fourniſſoit la m6tro= 
pole, juſqu'à ce qu'elle ait retirs- un bill illsgal 
& oppreſſeur. Les femmes, dont on pouvoit 
3 la foibleſſe, ſont les plus ardentes 2 faire 
le ſacrifice de ce qui ſervoit à leur parure; & 
les hommes animes par cet exemple renoncent 
de leur cõtè à d'autres jouiſſances. Beaueoup de 
cultivateurs quittent la charrue, pour ſe former 
à Vinduſtrie dans des atteliers; & la laine, le lin, 
te coton groſſiẽrement travailles, ſont achetes au 
prix que coùtoient auparavant les toiles les plus 
fines, les plus belles Etoffes, 


Cette eſpece de conſpiration Etonge le geu - 
vernement. Les clameurs des nẽgocians dont 
les marchandiſes ſont ſans debouchs, augmen- 
tent ſon inquiètude. Les ennemis du miniſtère 
appuient ces mècontentemens; & Pate dy 
timbre eſt r&voque apres deux annèes d'un 


mouvement convulſif, qui dans d'autres n 
auroit allume une guerre civile. 


Mais le triomphe des colonics eſt de courte 
guree. Le parlement, qui nA recule qu'aves 
une extreme repugnance, veut, en 1767, que 
ce quiil n'a pu rr revenu par le ofen 

2 


93 


[ 12 * 
FO timbre, foit forms par le verre, le plomb, le 
carton, les couleurs, le papier peint & le the qui 


| ae portes d*Angleterre en Amerique. Les 


les du continent ſeptentrional ne ſont pas 
moins rEvyalits de cette innovation que de la 
premizre. Vainement leur dit-on que perſonne 
ne peut conteſter 2 la Grande-Bretagne le pou- 
voir d' etablir ſur ſes exportations les droits qui 
conviennent 2 ſes interèts, puilqu'clle n'dte point 
à ſes Etablifſemens ſitues au-dela des mers, la 
 Hhert6 de fabriquer eux-mEmes les marchandi- 
ſes aſſervies aux nouvelles taxes. Ce ſubterfuge 
paroit une deriſion à des hommes, qui, pure- 
ment cultivateurs & rèduits à n'a voir de com- 
munication qu' avec leur mEtropole, ne peuvent, 
ni ſe procurer par leur induſtrie, ni par des 
laiſons Etrangeres, les objets qu'on vient d'im- 
poſer. Que ce ſoit dans ancien ou dans le 
nouveau monde que ce tribut ſoit Pays, ils 
comprennent que le nom ne change rien à la 
choſe; & que leur liberté ne ſeroit pas moins 
attaquee' de cette maniere que de celle qu'on a 
repouſſee avec ſucces. Le colons voient claire- 
ment que le gouvernement veut les trom 
& ils ne veulent pas letre. Ces ſophiſmes poli- 
tiques leur paroiſſent ce Fa ils ſont, le 1 

de la tyrannie. 


Les nations en general ſont plus faites pour 
Cemir que pour penſer. La plupart ne ſe ſont 
Jamais aviſees MU'analyſer la nature du pouvoir 


* les * Elles opeillent ſans 2 


2 


4 
N parce qu'elles ont Phabitude dobeir. Lore 


gine & Vobjet des premieres aſſociations nati- 


onales leur étant inconnus, toute refiftance 4 
leur volonte leur paroſt un crime. _Ceſt prin- 
cipalement dans les Etats od les principes de la 


legiſlation ſe confondent avec ceux de la religi- 
on, que cet aveuglement eſt ordinaire. L'habi- 
| tude de croire favoriſe Vhabitude de ſouffrir. 
 L'homme ne renonce pas impuntment à un ſeul 
objet. Il ſemble que la nature ſe venge de celui 
qui oſe ainſi la degrader. Cette diſpoſition ſer- 


vile de lame s' etend à tout. Elle ſe fait un de- 


yoir de reſignation comme de baſſeſſe, & baiſant 
toutes les chaines avec reſpect, tremble d'exa- 
miner ſes loix comme ſes dogmes. De meme 


qu'une ſeule extravagance dans les opinions reli- 


gieuſes ſuffit pour en faire adopter ſans nombre 
© des eſpriis une fois deẽgus, une premiere uſur- 


pation du gouvernement e ouvre la porte à toutes | 


les autres. Qui croit le plus, croit le moins ; : 


qui peut le plus, peut le moins. C'eſt pa 


double abus de la credulite & de Tasse 5 
toutes les abſurdites en matiere de culte & de | 


politique ſe ſont. introduites dans le monde pour 
Ecraſer les hommes. Auſſi le premier ſignal de 


la liberte chez les nations les a portes à ſecouer 


ces deux jougs 2 la fois; & Pepoque on l'eſprit 


humain commenga A diſcuter les abus de I'sgliſe 


xc du clerge, eſt celle oũ la raiſon ſentit enfin les 


Aroits des peuples, & on le courage eſſaya de 
poſer les premieres bornes au deſpotiſme. Les 


| principes de tolerance & de libert6 etäbits dank 


„ 


les colonies Angloiſes en avoient fait un peuple 
different des autres peuples. On y ſavoit ce que 
g' etoĩt que la dignitè de homme ; & le mini- 
ſtere Eritannique la violant, il falloit neceſſaire- 
ment qu'un peuple tout compoſe de citoyens * 
ſoulevit contre cet atientat. 


2 ans $'E&coulerent, ſans qu aucune des 
taxes, qui bleſſvient ſi vivement les Americains, 
far percue. C'&toit quelque choſe: mais ce 
Fetoit pas tout ce que pretendoient des hommes 
Jaloux de leurs prerogatives. Ils vouloient une 
renonciation generale & formelle à ce qui avoit 
ete ilegalement ordonne; & cette ſatisfaction 
Jeur fut accordee en 1770. On n'en excepta 
que le ths. Encore cette reſerve n'eut-elle pour 
objet que de pallier la honte d' abandonner enti- 
crement la ſuperiorite de la mEtropole fur ſes co- 


lonies: car ee droit ne fut pas Pm erige que lex 
autres ne [! avorent EtE. 


-- winiſtre, trompe par ſes delegues, croyoit 

| fans doute les diſpoſitions changtes dans le 
| pouveau · monde, lorſqu'en 177 3, il ordonna la 
4 reception de Vimpdt fur le the, 


A cette nouvelle, indignation eſt n 
gans PAmerique ſeptentrionale. Dans quelques 
provinces, on arr&te des remercimens pour les 

navigateurs qui avoient refuſe de prendre ſur 

irs bords cette production. Dans d'autres, 

5 nẽgocians auxquels elle eſt adreſſee fal 
e la recevoir, Ici, on declare ennemi de la 
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patrie quiconque ofera la vendre. N on G 
de la meme fletriſſure ceux qui en conſerveront 
dans leurs magaſins. . Pluſieurs contrees renon- 
cent ſolemnellemerit i uſage de cette boiſſon. 
Un plus grand nombre brꝭlent ce qui leur reſte 
de cette feuille, juſqu'alors objet de leurs deli- 
des. Le expedie pour cette partie du globe 
Etoit Evalue cinq ou fix millions; & il nen fut 

debarquè une ſeule caifſe. Boſton fut le 
principal theatre de ce ſoulevement. Ses habi- 
tans detruifirent, dans le port meme, trois car- 
gaiſons de the qui arrivoient d' Europe. 


Cette grande ville avoit toujours paru plus 
decupee de ſes droits que le reſte de 'Ameri- 
que. La moindre atteinte qu'on portoit à ſes 
privileges Etoit repouſſee ſans meénagement. 
Cette reſiſtance, quelquefois. accompagnee.de 
troubles, fatiguoit depuis quelques années le 
gouvernement. Le miniſtere qui avoit des ven- 
geances à exercer ſaiſit trop vivement la circon- 
ſtance d'un excts blamable; & il en demands 
au parlement une punition ſevere. 


Les gens moderes ſouhaitoient que la cite 
coupable fut ſeulement condamnẽe à un d&dom= 
magemient proportions au degat commis dans (a 
rade, & à lamende qu'elle m6ritoit pour n'avoir 
pas puni cet acte de violence, On jugea cette 
peine trop lõgere; & le 13 Mars 1774, il füt 
porte un bill qui fermoit le port de Boſton, & 
qui defendoit d'y rien debarquer, * rien 
prendre. | 


„ 

La cour de Londres Sapplaudiſſoit d'une loi 
{t rigoureuſe, & ne doutoit pas qu'elle n'amenit 
les Boſtoniens à cet eſprit de ſervitude qu'on 
avoit travaille vainement juſqu' alors à leur don- 

ner. Si, contre toute apparence, ces hommes 
_ hardis perſEveroient dans leurs-pretentions, leurs 
voilins profiteroient avec empreſſement de l'in- 
terdit t Jerts ſur le principal port de la province. 
Au pis aller, les autres colonies, depuis long- 
terris jalouſes de celle de Maſſachuſet, Vaban- 
donneroient avec indifference a ſon triſte ſort, & 
recueilleroient le commerce immenſe que ſes 
malheurs feroient refluer ſur elles. De cette 
maniere ſeroit rompue Punion de ces divers 
etabliſſemens, qui, depuis quelques annees, avoit 
Pris trop de e au ge de a mètro- 
pole. | | 


Latente du minifldre fat cEobralemetit trom- 


pee. Un acte de rigueur en impoſe quelquefois. | 


Les peuples qui ont murmure tant que Iorage 
ne faiſoit que gronder au loin, ſe ſoumettent 
ſouvent lorſqu'il vient à fondre ſur eux. C'eſt 
alors qu'ils pefent les avantages & les deſavan- 


tages de la reſiſtance; quiits- meſurent leurs 


forces & celles de leurs oppreſſeurs qu'une ter - 
reur panique ſaiſit ceux qui ont tout A perdre & 


rien 2 gagner ; qu'ils Elevent la voix, qu'ils inti- | 


mident z qu' ils corrompent ; que la diviſion 
. &6ve entre les-eſprits, & que. la fociets ſe par- 
tage entre deux factions qui s irritent, en vien- 


nent queiqueſon aux | mains, & s * 
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in gans len yer do leurs tyrans qui voient couler 


ee ſang avec une douee ſatisfaction. Mais les 


tyrans ne trouvent guère de complices que chen 


les peuples deja corrompus. Ce ſont les vices 


qui leur donnent des allies parmi ceux qu ils ap 


priment. C'eſt la molleſſe qui s'<pourante-& 


n' oſe faire Pechange de ſon repos contre des pe- 
rils honorables. Cieſt la vile ambition de com- 


mander qui prete ſes bras au deſpotiſme, i con- 
ſent a etre eſclave pour dominer; 4 livrer un 


peuple pour partager ſa dẽpouille; à renoncer à 


Phonneur pour obtenir des: honneurs & des ti 
tres. C'eſt ſurtout lꝰindifferente i froide. per- 
ſonnalite, dernier vice d'un/peuple, « dernier crime 
des gouvernemens, car Ceſt; toujours le gouver- 


nement qui la fait naitre : c'eſt elle qui, par 
principe, ſacriſie une nation à un homme, & le 


— — —— 
——— 


bonheur d'un ſiscle & de la poſterite à la Jouiſ : 5 


ſance d'un jour & d'un moment. Tous ces 
vices, fruits d'une ſociete opulente & voluptu- 


euſe, d'une ſociete veillie & parvenue à ſon der- 
nier terme, n'appartiennent point à des peuples 


agriculteurs & nouveaux. Les Americains de- 


meurerent unis. L' execution d'un bill qu ils ap- 
pelloient inhumain, barbare & meurtrier, ne: fit 


que les affermir dans la reſolution de ſontenir 


leurs droits avec plus d'accord & de conſtance. 


A Boſton, les eſprits vexaltent de plus en 
plus. Le cri de la religion renforce celui de la 
liberte. Les temples retentifſent des exhortati- 


ons les plus * 9 * S 
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toit ſars doute un ſpectacle intereſſant Poul Is 
- philoſophie de voir que dans les temples, aux 
pieds des autels, on tant de fois la ſuperſtition 
a beni les chaines des peuples, ol! tant de fois 
les pretres ont flatts les tyrans, la liberte elevoit 
fa voix pour defendre les privileges d'une nation 
opprimee; & ſi Pon peut croire que la divinitẽ 
daigne abaiſſer ſes regards ſur les malheureuſes 
querelſes des hommes, elle aimoit mieux ſans 
doute voir fon ſanctuaire conſacre à cet uſage, & 
des hymnes à la liberté devenir une partie du 
eulte que lui adreſſoient fes miniftres. Ces diſ- 
cours devoient produire un grand effet; & lorſ- 
qu'un peuple libre invoque le ciel contre l'op- 
en il ne tarde pas à courir aux armes. 


Les autres habitans de Maſſachuſet dedaig- 
nent juſqu'a Videe de tirer le moindre avantage 
du deſaſtre de la capitale. Hs ne ſongent qua 
reſſerrer avec les Boſtoniens les liens qui les uniſ- 
ſent, diſpoſes à s'enſevelir ſous les ruines de leur 
commune patrie, plutot que de laiſſer porter le 
moindre atteinte à des droits qu ils ont appris a 
cherir plus que la vie. 


Toutes les provinces &'attachent à la cauſe de 
Boſton ; & leur affeckion ãugtnente à proporti- 
on du malheur & des ſouffrances de cette ville 
infortunce. Coupables à peu de choſe pres 
d'une reſiſtance ſi ſEverement punie, elles ſen- 
tent bien que la vengeance de la mEtropole con- 
tre elles * que differce , & que toute la grace, 
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4 voila enfin arrivee cette Epoque d'une revo 


wi 


dont peut ſe flatter la plus favoriſce, ſera d'@tre 
la der nière ſur qui ee un bras oppref- 


ſeur. 


Ces diſpoſitions à un We general 


ſont augmentèes par l'acte contre Boſton, qu'on 


voit circuler dans tout le continent ſur du papier 
borde de noir, embleme du dewl de la liberté. 


Bientot l'inquiẽtude ſe communique d'une mai- 


ſon à Pauire. Les citoyens ſe raſſemblent & 


converſent dans les places publiques. DesEcrits, 


pleins d' eloquence & de vigueur, en de tour 


7 tes les preſſes. 


+ Les ſeverites as | neg Britannique 


contre Boſton, dit-on dans ces imprimes, doi- 


event faire trembler toutes les provinces Ame- 


„ ricaines. Il ne leur reſte plus quꝰà choiſir entre 


“je fer, le feu, les horreurs de la mort, & le 
joug d'une obeiſſance lache & ſervile. . 


< tion importante, dont Vevenement, heureux 


ou funeſte, fixera a jamais | les regrets ou u Fad- 


“ miration de la poſterite. 


„ Serons-nous libres, ſerons-nous eſclaves ? 

© C'eſt dela ſolution de ce grand probleme que 
a dependare, pour le preſent, le ſort de trois 
6“ millions d'hommes, & pour l'avenir la felici- 
*© te ou la misere de leurs innombrables deſcen- 
66 dans. 


«© Reveillez-vous donc, 0 Americains! jamais 


F fla region que vous habitez ne füt couverte 


D 2 


L 20 1 


@ Gut ſornbres nuages; On vous appelle 1 re- 


© belles; parce que vous ne voulez &tre tax6s 
que par vos repreſentans. Juſtifiez cents 


< pretention par votre courage, ou ſcellez-en la 


< perte de tout votre ſang. 


*I reſt plus tems de denberer. Lorſque la 
, main de Poppreſſeur travaille ſans relache X 
vous forger des chaines, le filence ſeroit un 
crime & PFina&tion une infamie. La conſer- 
vation des droits de la republique : voila la 
* lot ſupreme. Celui A ſeroit le dernier des eſ- 
& claves qui, dans le peril on ſe trouve la liberte 


« de PAmerique, ne feroit pes tous ſes efforts 


** pour la conſerver.. 


Cette diſpoſition 6toit commune: mais l'objet 


important, Ia choſe difficile, au milieu d'un tu- : 


multe general, Etoit amener un calme à la fa- 
veur duquel il ſe format un concert de volontes 


qui donnit aux reſolutions. de la dignite, de la 


force, de la conſiſtance. C'eſt ce concert qui, 
d'une multitude de parties ẽparſe es & toutes faci- 
les à briſer, compoſe un tout dont on ne vient 


pbint X bout, fi Lon ne reufit 2 le diviſer, on par 


la foroe au par la politique. La neceſſitè de ce 
— * les r de 


———— | de-New-York; 2 New- 


Jerſey, des trois ale de la Delaware, de Ma- 


rated; 1 Penſilyanie, de Virginie, des deux 


Ces do V colonies, __ ſe. 
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„„ 
joignit depuis la: Georgie, envoyerent dans le 


mois de ſeptembre. 1774, 4 Philadelphic, des 


deputes: charges de detendre leurs droits & 


leurs intérsts. 


Les demeles de la mEtropole avec ſes colonies 
prennent, à cette Epoque, une importarice qu'ils 


n'avoient. pas eus. Ce: ne font: plus queiques 


particuliers qui oppoſent une-r6fiſtance- opiniitre 


2 des maitres imperieux. Cꝰeſb 1s lutte d'un 


corps contre un autre corps; du congres de 
PAmerique contre le parlement d'Angleterre, 
d'une nation contre une nation. Les reſolutions 


priſes de part & d'autre echauffent de plus en 


plus les eſprits. L'animoſitè augmeme. Tout 


eſpoir de conciliation s'Evariouir. Des deux 
cdtes on aiguiſe le glaive. La Grande- Bretagne 
envoie des troupes dans le nouveau- monde. 
Cet autre hẽmiſphère s'occupe de ſa defenſe. 
Les citoyens y deviennent foldats. Les materi- 


aux de Vincendie s in & bientdt va ſe for- 
mer Pembraſenient. | 


Gags! commandant des troupes an fait 
partir de Boſton, dans la nuit du 18 avril 2775. 
un detachement chargẽ de dEtruire un magaſin 
d' armes & de munitions, aſſemble par les Ams 
ricains à Concord. Ce corps rencontre à Lex- 
ington quelques mrlices: qu'il. diflipe ſans bean+- 
coup d' efforts, continue rapidement ſa marche,, 
& exccute les ordres- dont il - Etoit.- porteur. 


Mais 2 peine 9-Hil repris le chemin de ka capi: 
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tale, qu'il ſe voit aſſailli, dans un eſpace de 
quinze milles, par une multitude furieuſe, à la- 
quelle il donne, de laquelle il regoit la mort. 
Le ſang Anglois, tant de fois verſè en Europe 
des. mains Angloiſes, arroſe à ſon tour 
Amerique, & la guerre civile eſt engage. 


Sur le meme champ de bataille ſont livres, les 


mois ſuivans, des combats plus reguliers. War- 


ren devient une des victimes de ces actions 
meurtrières & —— Le * n. | 


T cendre, 


n'eſt point mort, dit Vorateur, 10 ne mour- 
py ra ; pas cet excellent citoyen. Sa mEmoire 
te ſera ẽternellement preſente, Eternellement che- 
40 re 3 tous les gens de bien, à tous ceux qui 
40 aimeront leur patrie. Dans le cours borné 
© d'une vie « e trente-trois ans, il avoit t deploys 
© les talens de homme d'etat, les vertus d'un 
8 ſenateur, Fame du heros. a | 


* Vous tous, qu*un meme inter&t anim 
** approchez-vous du corps ſanglant de Ws 
* Lavez de vos pleurs ſes bleſſures honorables : 
& mais ne vous arretez pas trop long-tems au- 
& pres de ce cadavre inanimeE. Retournez dans 


e vos demeures pour y faire deteſter le crime 


« de la tyrannie. Qu cette peinture horrible, 
es cheveux de vos enfans ſe dreſſent ſur leurs 

& i8tes;. que leurs yeux s enflamment; que 
leurs fronts deviennent menagans; que leurs 


i bouches expriment Vindigoation. Alors, alors, | 


A Þ 


be vous * donnerez des armes; & votre der- 
& nier vœu ſera qu' ils reviennent e | ou 
7" qu ils finiſſent comme Warren. 


| Les troubles qui agitoient Maſſachuſet ſe rẽ⸗ 
petoient dans les autres provinces; Les ſceries 
n'y Etoient pas, à la verite, ſanglantes, parce 
qu'il n'y avoit point de troupes Britanniques : 

mais par-tout les Americains s 'emparoient des 
forts, des armes, des munitions ; par- tout ils ex- 
pulſoient leurs chefs & les autres agens du gou- 
vernement; par-tout ils rhaltraitoient ceux des 
habitaris qui paroiſſoient favorables à la cauſe 
de la mEtropole, Quelques hommes entrepre- 
nans portent baudace juſqu'a s'emparer des 
ouvrages anciennement Eleyes par les Frangois 
ſur le lac Champlain, entre la Nouvelle-Angle- 
terre & le Canada, juſqu'à faire une irrugeoont 
dans cette vaſte region. 


Tandis que de ſimples particuliers ou bs diſ⸗ 
tricts iſoles ſervent ſi utilement la cauſe com- 
mune, le congres 8'occupe du ſoin d'aſſembler 
une armee. Le commandement en eſt donne 
a George Waſhington, ne en Virginie, & connu 
par quelques actions lieureuſes dans les guerres 
precedentes. Auſſi - tot le nouveau general vole 
à Naſſachuſet, pouſſe de poſte en poſte les trou- 
pes royales, & les force à ſe renfermer dans 
Boſton. Six mille de ces vieux ſoldats, echap- 
pes au glaive, à la maladie, à toutes les misères, 
& preſſes par la faim ou par Vennemi, &embars 


1 


qui tient de la fuite. Ils vont chercher un aſy le 


dans la Nouvelle Reaſſe, refice, ainſi que la Flo- 
nde, fidelle à ſes anciens maltres. 


Ces ſuceks fut le premier, pas de Tamerique 
Angloiſe.vers la revolution. On commenga 4 
*. e e On rrepandit de tous 
gui la juſtifioient. Ces prin- 
pe & particulicrement en An- 
— —— [te tranſplantes en Amerique 


aq pate de ſes propres lumidres, & Von diſoit: 
Aufaut bien ſe donner de garde de confondre 


les connoſtre, cherchons leur origine. 


_ Lihorne, jets comme an hafard fur ce 
globe; environnè de tous les mam eee 
te; oblige ſans ceſſe de defendre & de proteger 
ſa niexzonreles. orages & les 
dente les inondations · des eaux, contre les feux 
i ilevincenties des volcans, contre Fintemperie 
dea ones ou+brvlantes- ou glactes,:contre'la:it6- 


pas des poiſons; enfin, contre Jes cemtodes:bt- 
— lui - difput 


ir ſe vendre les dominatrices de ce globe, dont 
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quent le:24 mars 2776, avec une precipitation | 


par ia philoſophie. On ſe ſervoit contre la me- 


enſemble les ſocietes le gouvernement. Pour 


tempbtes de l'air, 


rilite de la terre qui lui refuſe os alimens, ou ſa 
taatheyrcuſe fecondite qui fait germer ſous ſes 
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ileroir be baue: homme dans cet Stat, 
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pour ſa- conſervation. Il a donc fallu qu'il ſe 
reunit & s'aſſociat avec ſes ſemblables, pour 


mettre en commun leur force & leur intelli- 3 


gence. Ceſt par cette reunion qu'il a triomphẽ 
de tant de maux, qu'il a fagonne ce globe A ſon 


uſage, contenu les fleuves, aſſervi les mers, aſſu- 
re (a ſubſiſtance, conquis une partie des animaux 


en les obligeant de le ſervir, & repouſſẽ les au- 
tres loin de ſon empire, au fond des dEſerts ou 


des bois, on leur nombre diminue de fiecle en 
ſiècle. Ce qu'un homme ſeul n'auroit pu, les 
hommes Pont ex&6cute de concert, & tous en- 
ſemble ils conſervent leur ouvrage. Telle eſt 
Porigine, tels ſont n. * le but 30 E 


ſociEtE. 
Le gouvernement doit fa a a la 155 
ceſſitè de prevenir ' & de reprimer les injures 
que les aflociss avoient à craindre les uns de la 
part des autres. C'eſt la ſentinelle qui veille 


pour empècher que les travaux communs ne 


ſoient troubles. 


Ainſi la ſocietẽ FY nee des beſoins Ki 558 
mes, le gouvernement eſt ne de leurs vices. La 


ſociets tend toujours au bien; le gouvernement 
doit toujours tendre à rEprimer le mal. La ſo- 


cieteè eſt la première; elle eſt dans ſon origine 


indEpendante & libre; le gouvernement a et 
inſtituè pour elle & n'eft que ſon inſtrument. 
C'eſt a Pune à commander; c'eſt à Yautre à la 


ſervir. La ſoci6t6 a eres la force publique z le 
| * 
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5 gouvernement qui Tu regue d elle doit la conſa- 
cer toute entięre à ſon uſage. Enfin, la ſociete 
elt eſſentiellement bonne; le gouvernement, 
comme on le lait, peut etre d teſt e 
e mauvais. 


5 ee e eee Grions ow ns az: | 

dC e e Que nous avions tous les memes = 
| droits, Jignore ce que c'eſt que des droits, od 
: iy a incgalits de talens ou de force, & nulle 
garentie, nulle ſanction. Que la nature nous 
e A tons une meme demoure er les memes. 
_ rellources: cela neſt pas. Que nous etions 
douẽès in ndiftinttement des memes moyens de de- 
fenſe: cela n'eſt pas; & je ne 83 ; 


in6guts eriginell 
[ . II faut qu'elle | 
e & tout ce quꝰ on peut ob- 
tenir de la meilleure legiſlation, ce neſt * de 


ls detruire; c'eſt Jen empecher les abus. 
/ Maisen þ ſes enfans FONT 


on Ute de age gebiles & des enfans forts, 4 


nature n'a-t-elſe pas forms elle- mme le germe | 
dela tyrannie? Je ne crois pas qu'on puiſſe le 
mier; ſur- tout fi Yon remonte A un tems-ants- 
meur & toute l6giſlation, tems of bon verra 
E N R. e 
* 


\ 


- 
= 

9 ; ] 
8 U 

1 

oi : 
7 

Id 

wr.” o 
2 

N 

1 * 

2 

2 J 
3 k 
4 

S4 

ö 

9 | 
* 

* . 
8 

be | 
** 

5 

1 


| forte d'egalite artificielle, qui ſoumit ſans en. 


| glaive etoit ideal, 


unes du ſang deg 


| Les difffrentes eſpeces d animaux 


vernement ou ckegalite artificielle 


& du choix libre des premiers aieux, "0 


of „ 
ye les fondateurs des nations, que * . 


lateurs ſe ſont · ils done propoſe ? D'obvier a _ 
les deſaſfres de ce germe developpe, par une 


ception les membres d'une ſocicte 3 une ſeule 


autorité impartiale. Ceſt un glaive qui ſe pro- 


mène indiſtinctemem fur toutes les totes: mais co 
ll fallvit une main, 
phyfique qui le tint. 1 "me 


Ven eſt-il reſulie * Celt que FR 
homme civiliſe n eſt que Phiftoire. gut ſa 2 


Toutes les pages en ſont teintes de ſang, les 
WED ee 


des opprimes. 


depens les ures des autres: mais — ts 


hommes n'ont pas ceffe de — 32 Dun 
une meme fociere, i] n'y a * 
qui ne devore & qui ne ſoit © 


qu'aient &tE ou que ſoient les 


poſces A Vinegalits primitive ou naturelle, fo 
| Mais ces formes de g gouyerhem 1 40 tl 2 


ſanction qu'elles puiſſent avoir regue, ou de ſer- 


ment, og ia concert unanimne 4 
8 * EU pour e 
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[ 28 3 
ſcendans? Il nen eft rien; & il eſt impoſſible 


que vous Anglois, qui avez ſubi ſucceſſivement 
tant de revolutions differentes dans votre conſti- 


tution politique, ballottes de la monarchie à la 
tyrannie, de la tyrannie à Pariſtocratie, de Pariſ- 


tocratie à la dEmocratie, de la dEmocratie à 


| Fanarchie; il eft impoſſible que vous puiſſiez, 


fans vous accuſer de rebellion: & de parjure, 


* autrement que moi. 


Nous examinons les choſes en philoſophes; 
& Pon fait bien que ce ne ſont pas nos ſpecula- 
tions qui amenent les troubles civils. Point de 


ſujets plus patiens que nous. Je vais donc 


ſuivre mon objet, ſans en redouter les ſuites. 
Si les peuples ſont heureux ſous la forme de 


leur gouvernement, ils le garderont. S'ils ſont | 


malheureux, ce ne ſeront ni vos opinions, ni les 


miennes; ce ſera l'impoſſibilitẽ de ſouffrir da- 


vantage & plus long-tems qui les determinera 
à la changer, mouvement ſalutaire que Voppreſ- 
ſeur appellera revolte, bien qu'il ne ſoit que l'ex- 
ercice legitime d'un droit inaliènable & naturel 


de Phomme qu'on opprime, & meme de l'hom- 


me qu on n' opprime pas. 


On veut, on choiſit pour ſoi. On ne ſauroit 
vouloir ni choifir pour un autre; & il ſeroit in- 


"ſenſe de vouloir, de choĩſir pour celui qui n'eſt 


Pas encore ne, pour celui qui eſt à des ſiècles de 
ſon exiſtence. Point d'individu qui, mEcon- 


tent de la forme du gouvernement de ſon pays, 
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ou par le WN des ſujets, ou par la 


1 


n'en puiſſe aller chercher ailleurs une meitlewe. 


Point de ſocietè qui n'ait à changer la ſienne, 
la meme liberts qu'eurent ſes ancetres à Padop- - 


ter. Sur ce point, les ſocictes en ſont comme 
au premier moment de leur civiliſation, - Sans 


quoi il y auroit un grand mal; que dis-je, le 


plus grand des maux ſeroit ſans remEde. Des 


millions d'hommes auroient Et condamnès à un 


malheur ſans fin. Concluez donc avec mot: 


Qu” il n'eſt nulle forme de gouvernement, dont 


1 prerogative ſoit d'ꝭtre immuable. 


Nulle autorite politique qui crete hier ou il y 
a mille ans, ne puiſle etre abrogee dans dix ans 
ou demain. 


Nulle puiſſance, ſi reſpectable, fi ſacrẽe 


qu'elle ſoit, authoriſce A regarder l tat comme 


ſa propriets. 


Quiconque penſe autrement eſt un cl 


C'eſt un idolatre de l'cæuvre de ſes mains. 


Quiconque penſe autrement eſt un inſenſs, 
qui ſe dèvoue A une miſere Eternelle, qui y de- 
voue ſa famille, ſes enfans; les enfans de ſes en- 


fans, en accordant A ſes ancttres le droit de ſti- 


puler pour lui lorſqu'il n' toit pas, & en s arro- 
geant le droit de ſtipuler pour ſes neveux qui ne 
ſont pas encore. 


Toute autorite dans ce monde, a commence 


4K * * * 
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force du maitre. Dans un & l'autre cas, elle 
peut finir legitimement. Rien ne preſerit pour 
la tyrannie contre la liberté. 


La verits de ces principes eſt d'autant plus 


_ effentiette, que, par fa nature, toute puiſſance 


tend au deſpotiſme, chez la nation mème la 


Tai entendu dire 2 un Whig, fanatique peut- 
etre; mais i] Echappe quelquefois aux inſenſcs 


des paroles d'un grand ſens; je lui ai entendu 
dire, que tant qu'on ne meneroit pas a Ty burn 
un mauvais ſouverain, ou du-moins un mauvais 
miniſtre, avec auſſi peu de formalites, d'appa- 
reil, de tumulte & de ſurpriſe qu'on y conduit 
le plus 


de ſes droits, ni la juſte idee, ni la pleine jouiſ- 
ſance qui convenoit à un peuple qui oſoit ſe 
croire ou s appeller libre; & cependant une ad- 
miniſtration de votre aveu mème, ignorante, 
corrompue, audacieuſe vous precipite impert- 
euſement & impunëment dans les abymes les 
plus profonds! 


La quantite de vos een circulantes oft 


peu . Vous Etes accables de pa- 


piers. Vous en avez ſous toutes ſortes de de- 
nominations. Tout l'or de l'Europe, ramaſſẽ 


dans votre treſor, ſuffiroit à peine à Pacquit de 


votre dette nationale. On ne fait par quel in- 


croyable preſtige cette monnoie fictive ſe ſouti- 


plus ombrageuſe, chez vous — oui chez 
vous. | 


obſcur des malfaiteurs, la nation n'auroit 
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1 
ent. L'evenement le plus frivole peut du ſoir 
au matin la jetter dans le decri, Il ne faut 
qu'une alarme pour amener une banqueroute 


ſubite. Les ſuites affreuſes qu auroit ce man- 
que de foi, ſont au- deſſus de notre imagination. 
Et voila Vinſtant qu'on vous dEſigne pour vous 


faire declarer à vos colonies, c'eſt-a-dire, pour 
vous ſuſciter à vous- mème une guerre injuſte, 
inſenſce, ruineuſe. Que deviendrez- vous, lor- 
ſqu' une branche importante de votre commerce 
ſera detruite; lorſque vous aurez perdu un tiers 
de vos poſſeſſions; lorſque vous aurez maſſa- 
cre un ou deux millions de vos compatriotes; 
lorſque vos forces ſeront Epuiſces, vos mar- 
chands ruines, vos manufacturiers reduits à mou- 
rir de faim; lorſque votre dette ſera augmentee 


& votre revenu diminue? Prenez-y garde, le 


ſang des Americains retombera tot ou tard ſur 
vos tètes. Son effuſion ſera vengee par vos 
propres mains; & vous touchez au moment. . 


Mais, dites-vous, ce font des rebelles. . . Des 
rebelles ! & pourquoi? parce qu'ils ne veulent 
pas ètre vos eſclaves. Un peuple ſoumis à la 


volont? d'un autre peuple qui peut diſpoſer & 


ſon gre de ſon gouvernement, de ſes loix, de 
ſon commerce; Pimpoſer comme il ſui plait; 
limiter ſon induſtrie & Venchainer par des pro- 
hibitions arbitraires eſt ſerf, oui il eſt ſerf; & 
ſa ſervitude eſt pire que celle qu'il ſubiroit ſous 
un tyran. On ſe delivre de Foppreſſion d'un 
tyran ou par Vexpulſion ou par la mort. Vous 
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avez fait l'un & l'autre. Mais une nation, on 
ne la tue point, on ne la chaſſe point. On ne 


Ia ſuite eſt la ruine de Vune ou Vautre nation, & 
quelquefois de toutes les deux. Le tyran eſt 


un monſtre à une ſeule tète, qu'on peut abattre 
¶ un ſeul coup. La nation deſpote eſt un hydre 


à mille tEtes qui ne peuvent Etre coupees que 


par mille glaives leves à la fois. Le crime de 
Toppreſſion exercee par un tyran raſſemble 


toute indignation ſur lui ſeul. Le meme 
crime commis par une nombreuſe ſocietè, en 
diſperſe Fhorreur & la honte ſur une multitude 


qui ne rougit jamais. C'eſt le forfait de tous, 


ce neſt le forfait de perſonne ; & le ſentiment 
du deſeſpoir EgarE ne fait on ſe porter. 


Mais ce ſont mos ſujets. .. . Vos ſujets! pas 
plus que les habitans de la province de Galles, 


ne ſont les ſujets du comte de Lancaſtre. L'au- 
toritE d' une nation ſur une autre, ne peut ètre 


ſondee que ſur la conquète, le conſentement 
general, ou des conditions propoſces & accep- 
tees. La conqutte ne lie pas plus que le vol. 
Le conſentement des aieux ne peut obliger les 


deſcendans; & il n'y a point de condition qui 


ne ſoit excluſive du ſacrifice de la liberte. La 
liberts ne s change pour rien, parce que rien 
n'eſt d'un prix qui lui foit comparable. C'eſt 


le diſcours que vous avez tenu à vos tyrans, & 


ous vous le tenons pour vos colons. 


peut attendre la libertẽ que d'une rupture, dont 
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La terre qu'ils occupent eſt la notre. La vo- 


tre! c'eſt ainſi que vous Vappellez, parce que 
vous l'avez envahie. Mais ſoit, La charte de 
conceſſion ne vous oblige-t-elle pas à traiter les 
Americains en compatriotes ? Le faites · vous? 
Mais il s'agit bien ici de conceſſions de chartes, 


qui accordent ce dont on neſt pas le maitre, ce 


qu' en conſequence on n'a pas le droit d'accorder 


2 une poignee d'hommes foibles & forces par 
les circonſtances de recevoir en gratification ce 
qui leur appartient de droit naturel. Et puis 
les neveux qui vivent aujourd'hui ont-ils 6s 


appelles à un pacte ſigns par leurs ancetres? 
Ou confeſſez la veritè de ce principe, ou rap- 
pellez les deſcendans de Jacques. Quel droit 


avez · vous eu de le chaſſer que nous n'ayons de 


nous ſEparer de vous, vous diſent les Ameri- 
cains; & qu avez vous a leur repondre ? 


Ce font des ing rats, nous ſommes leurs a ; 
nous avons 6th leurs defenſeurs; nous nous ſommes en- 
dettts pour eux... . Dites pour vous, autant & plus 
que pour eux. Si vous avez pris leur defenſe, 


| C'eſt comme vous auriez pris celle du ſultan du 
Conſtantinople, fi votre ambition ou votre in- 


tEret Peuſſent exige. Mais ne ſe ſont-ils pas 


acquittes en vous livrant leurs productions; en 


recevant excluſivement vos marchandiſes au 
prix exorbitant qu'il vous a plu dy mettre; en 
&'afſujettiſſant aux prohibitions qui genoient leur 


8 


induſtrie, aux reſtrictions dont vous avez greve 


8 


( 44 ] 
leuts proprietes? Ne vous ont · ils pas ſecdurus? 
Ne ſe ſontt ils pas tndettes pour vous? N'ont-ils 
pas pris les armes &- combattu- pour vous ? 
_ Eorſquie vous leur avez adteſſe vos demandes, 
comme il convient d'en uſer avee des hommes 
libres, n'y ont -ils pas accede? Quand en avez- 
vous epröuvé des refus, ſi ce n'eſt lorſque leur 
_ Jppuyant- la baſonneite- ſur la peitrine, vous 
ur aves dit: vos 24/ors on la vir; moures on 
Pp ez mes eſclaves. Qi! paree que vous-aves 
= - SEte bienfaiſans, vous avez le droit dire 
YJ oppreſſeurs ? Quo! les nations auſſi ſe feront- 
elles de la reconnoiſſance un titre bat bare 
pour avilir & fouler aux pieds ceux qui ont 


1 eu le malheur de recevoir leur bienfaits? Ah! 

1 1 les particuliers peut. etre, quoique ce ne ſoit point 
11 un devoir, peuvent dans des bienfaiteurs ſup- 
3 Bm porter des tyrans. Pour eux, il eſt beau, il eſt 


magnanime ſans doute de conſentir à ire mal- 
| heureux pour n'etre oint ingrats. Mais la mo- 
rale des nations eſt differente. Le bonheur pub- 
lig eſt la premiere loi, comme le premier devoir. 
La premiere. obligation de ces grands corps ft 
ayec. eux-memes. Its doivent, avant tout, li- 
bertẽ & juſtice aux individus qui les compoſent. 
Chaque enfant qui nait dans I'ttat, chaque nou- 
veau citoyen qui vient reſpirer Pair de la patrie 
qu'il s' eſt faite, ou que lui a donnee la nature, 
2 «do au. plus grand bonheur dont il Puiſſe 
Toute obligation qui ne peut. ſe. conci- 
lier avec celle-la en rompue. Toute reclama- 
tion contraire eſt un attentat à ſes droits. Et 
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que lui importe qu'on ait eblige ſes ancs tres, 
&'il eſt deſtinẽ la- meme a Etre yictime ? De 
quel droit peut-on exiger quil paie cette dette 
uſurajre de bienfaits qu'il n'a pas meme eprou- 
ves? Non, non. Vouloir s'armer d'un parenl 
titre contre une nation entière & fa poſtsrits, 
c'eſt renverſer toutes les id6ey d'ordre & de po- 
litiquez c'eſt trahir toutes les loix de la morale, 
en invoquant ſon. nom. Que navez-yous pas 
fait pour Hanevre? Commandez-yous à Hangs 
vre ? Toutes les republiques de la Grece furent 
lices par des ſervices r6ciproques : ancune exi- 
gea · - elle en reconnoiſſanee le dreit de diſpoſer 
de e St la MET n * 


En quoi conſiſte le veritable bonner de celui 
qui s eſt tromps? Eſt-ce à perſiſter dans ſon 
erreur ou à la reconnoitre ? Celui qui revient au 
ſentiment de la juſtice, a-t-il à rougir ? Anglois, 
vous vous tes trop hates. Que n'attendiez- 
vous que la richeſſe evit corrompu les Ameri- 
cains, comme vous Vetes ? Alors, ils n'auroient 
pas fait plus de cas de leur liberté, que vous de 
la votre. Alors, ſubjuguts par Populence, vos 
armes ſeroient devenues inutiles. Mais quel in- 
ſtant avez-vous pris pour les attaquer ? Celui 
on ce qu'ils avojent A perdre, la liberts, ne 
22 etre balance par ce woke avoient 1 con · 

Ver. 5 
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IT 

Mais plus tard ils ſeroient devenus plus nom- 
Breu. . . Jen conviens. Qu'avez- vous donc 
tente? L'aſſerviſſement d'un peuple que le 
tems affranchira malgre vous. Dans vingt, 
dans trente ans, le ſouvenir de vos atrocités ſe- 
ra recent; & le fruit vous en ſera ravi. Alors, 
il ne vous reſtera que la honte & le remords. 
Il eft un decret de la nature que vous ne 
changerez pas: c'eſt que les grandes maſſes 
donnent la loi aux petites. Mais, rEpondez- 
moi, ſi alors les Americains entre-prenoient ſur 
la Grand-Bretagne ce que vous avez entrepris 
aujourd'hui ſur eux: que diriez- vous? Pre- 
ciſement ce qu'ils vous diſent en ce moment. 
Pourquoi des motifs qui vous touchent peu dans 


leur bouche, vous paroĩtroient- ils plus ſolides 
dans la votre ? 
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Is ne veulent ni obiir a notre parlement, ni * adop- 
ter nos conſtitutions. . . , Les ont- ils faites? Peu- 
vent-ils les changer ? | 
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Nous y obtiiſſons bien, ſans avoir eu dans le paſſe, 
ans avoir pour le preſent aucune mfluence ſur 
elles. . C'eſt- a- dire que vous tes des eſclaves, 
& que vous ne pouvez pas ſouffrir des hommes 
libres. Cependant, ne confondez point la poſi- 
tion des Americains avec la votre. Vous avez 
des repreſentans, & ils n'en ont point. Vous 
avez des voix qui parlent pour vous, & perſonne 
ne ſtipule pour eux. Si les voix ſont achetces 
| & 
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& vendues, c'eſt une excellente raiſon pour 
qu'ils dedaignent ce frivole avantage. 


Its veulent etre independans de nous. . . Ne l'Stes- 
vous pas d'eux ? 


Jamais ih ne pourront fe ſoutenir f nous 
Si cela eſt, demeurez tranquilles. La nęceſſitt 
vous les ramenera. 


Et fi nous ne pouvions fubfifer ſans eux.. . . Ce 
ſeroit un grand malheur : mais les Egorger pour 
vous en tirer, C'eſt un ſingulier expedient, 


Ceſt pour leur miertt, Ceft pour leur bien que nous 
c viſſons contre eux, comme on ſevit contre des enfans 
inſenſes. . . . Leur imteret! leur bien! Et qui 


vous a conſtitues j Juges de ces deux objets qui 


les touchent de ſi pres & qu'ils doĩvent connot- 
tre mieux que vous? S'il arrivoit qu'un citoyen 
s introduisit de vive force dans la maiſon d'un 
autre, par la raiſon qu'il eſt lui homme de beau- 
coup de ſens, & que perſonne n'eſt plus en Etat 
de maintenir le bon ordre & la paix chez ſon 
voĩſin, ne ſeroit- on pas en droit de le prier de ſe 
retirer & de ſe mèler de ſes propres affaires? 
Et ſi les affaires de cet officieux hypocrite Etoient 
très- mal rangees? Si ce n'ttoit qu'un ambitieux 
qui ſous pretexte de regir voulit uſurper? S'il 
ne cachoit ſous le maſque de la bienveillance 
que des vues pleines d'injuſtice, telles, par ex- 


emple, que de ſe tirer de preſſe aux deEpens de 
ſon concitoyen ? 
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Nous femmes la mire-pairie. . . . Quoi, tou- 


jours les noms les plus ſaints pour ſervir de voile 


à Pambition & à Vinteret! La mere-patrie, 
Rempliſſez- en donc les devoirs. Au reſte, la 
colonie eſt forme de differentes nations, entre 


leſquelles les unes vous accorderant, les autres 


vous refuſeront ce titre; & toutes vous diront à 
la fois: il y a un tems on l'autoritè des pres & 
des meres ſur leurs enfans ceſſe; & ce tems eſt 
elui on les enfans peuvent ſe pour voir par eux- 
memes, Quel terme avez - vous fixe à notre 
Emancipation ? Soyez de bonne foi, & vous 
avouerez que vous vous Etiez promis de nous 
tenir ſous une tutèle qui n'auroit pas de fin. Si 
du- moins cette tuteẽle ne fe changeoit pas pour 
nous en une contrainte inſupportable; ſi notre 


avantage n'etoĩt pas fans ceſſe ſacrifiè au 


votre; ſi nous n'avions pas à ſouffrir une 
foule d' oppreſſions de la part des gouver- 
neurs, des juges, des gens de finance, 
des gens de guerre que vous nous en- 
voyez: ſi la plupart, en arrivant dans nos 
climats, ne nous apportoient pas des caracteres 
avilis, des fortunes ruinees, des mains avides & 
Pinfolence de tyrans ſubalternes, qui, fatigues 
dans leur patrie d'obèir à des loix, viennent ſe 
dedommager dans un nouveaumonde, en y ex- 
ergant une puiſſance trop ſouvent arbitraire. 
Vous @tes la mere-patrie : mais loin d'encou- 
rager nos progres, vous les redoutez, vous en- 
chainez nos bras, vous étouffez nos forces naiſ- 


198 1 
ſantes. La nature, en nous favoriſant, trompe 
vos vœux ſecrets; ou plutot, vous voudries que 
nous reſtaſſions dans une Eternelle enfance pour 
tout ce qui peut nous etre utile, & que cepen- 
dant nous fuſſions des eſclaves robuſtes pour 
vous ſervir & fournir ſans ceſſe à votre avidite 
de nouvelles ſources de richeſſes. Eſt- ce dono 
1k une mere? eſt- ce une patrie? Ah, dans les 
forèts qui nous environnent, la nature a donnẽ 
un inſtinct plus doux à la bete feroce qui, de- 
venue mere, ne dEvore pas du- moins ceux 
qu'elle a fait naitre, 


En ſouſcrivant a toutes leurs pretentions, briem0s 
ils ſerotent plus heureux que nous. Et pourquoi 
non? Si vous ètes corrompus; faut-il qu'ls ſe 
corrompent ? Si vous penchez vers Pefclavage; 
faut-il auſſi qu'ils vous imitent? S'ils vous avoi- 

ent pour maitres, pourquoi ne confereriez-vous 
pas la propriètè de leur contree 2 une autre puiſ- 
ſance, à votre ſouverain? Pourquoi ne le ren- 
driez-· vous pas leur deſpote, comme vous l'avez 
declare par un acte ſolemnel deſpote du Cana- 

da? Faudroit- il alors qu'ils ratifiaſſent cette ex- 
travagante conceſſion? Et quand ils Pauroieat 
ratifice, faudroit il qu'ils obeiſſent au ſouverain 
que vous leur auriez donne, & qu'ils priſſent les 
armes contre vous s'il Pordonnoit ? Le roi d An- 
gleterre a le pouvoir nẽgatif. On n'y ſauroit. 
publier une loi ſans ſon conſentement. Ce pou= 
voir dont vous Eprouvez chaque jour Pinconv6= 

nient, pourquoi les Americains le lui accorde- 


190 
roĩent - ils chez eux ? Seroit- ce pour Pen de pouil- 
ler un jour, les armes à la main, comme il vous 
arrivera, ſi votre gouvernement ſe perfectionne? 
Quel avantage trouvez- vous à les aſſujettir à une 
conſtitution vicieuſe? 


Vicienſe ou non, cette conflitutton, nous Payons ; 
& elle doit tre gintralement reconnue & accepttc 
Par tout ce qui porte le nom Anglois : ſans quoi cha- 
cine de nos provinces ſe gouvernant d 3 ſa maniere, 
ayant ſes loix & pritendant d Pindependance, nous 
ceſſons de former un corps national, & nous ne ſom- 
mes plus qu un amas de petites republiques 1ſoktes, di- 
wiſtes, ſans ceſſe | ſoulevtes les unes contre les autres, 
E faciles d envabir par un ennemi commun. Le 
Philippe adroit & puiſſant, capable de tenter cette en- 
trepriſe, nous Pavons d notre porte 


S'il eſt à votre porte, il eſt loin des Ameri- 
cains. Un privilege qui peut avoir quelque i in- 
convenient pour vous, n'en eſt pas moins un 
privilege. Mais ſeparées de la Grande-Bre- 
tagne par des mers immenſes, que vous im- 
porte que vos colonies acceptent ou rejettent 
vos conſtitutions? Qu'eſt-ce que cela fait pour 
ou contre votre force, pour ou contre votre ſe- 
curitè ? Cette unite, dont vous exagerez les 
avantages, n'eſt encore qu'un vain pretexte, 
Vous leur objectez vos loix lorſqu'ils en font 
VEXES; vous les foulez aux pieds lorſqu'elles re- 
clament en leur faveur. Vous vous taxez vous- 


— memes, & vous voulez les taxer. Lorſqu'on 
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porte la moindre atteinte à ce privilege, vous 
pouſſez des cris de fureur, vous prenez les ar- 
mes, vous &tes pr&ts à vous faire Egorger ; & 
vous portez le poignard ſur la gorge de votre 
concitoyen, pour le contraindre à y renoncer. 
Vos ports ſont ouverts à toutes les nations; & 
vous leur fermez les ports de vos colons. Vos 
marchandiſes ſe rendent par-tout on il vous 
plait ; & les leurs ſont forces de paſſer chez 
vous. Vous manufacturez; & vous ne voulez 
pas qu'ils manufaQurent. Ils ont des peaux, 
ils ont des fers; & ces peaux, ces fers, il faut 
qu'ils vous les livrent bruts. Ce que vous ac- 
quèrez A bas prix, il faut qu'ils Vachetent de 
vous au prix qu'y met votre rapacite, Vous 
les immolez i vos commergans; & parce que 
votre compagnie des Indes periclitoit, il falloit 
que les Americains reparaſlent-ſes pertes. Et 
vous les appellez vos concitoyens; & c'eſt ainſi 
que vous les invitez a recevoir votre conſtitution. 
Allez, allez. Cette unite, cette ligue qui vous 
ſemble ſi neceſlaire n'eſt que celle des animaux 
imbecilles de la fable, entre leſquels vous vous 
Ctes reſerve le role du lion. 


Peut-&tre ne vous ètes- vous laiſſes entrainer 
a remplir de ſang & de ravages le nouveau- 
monde que par un faux point d*honneur. Nous 
aimons A nous perſuader que tant de forfaits 
wont pas EtE les conſequences d'un projet froi- 
dement concerts. On vous avoit dit que les 


Americains n'etoient qu'un vil troupeau de la- 
G 
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ches que la moindre menace ameneroit trem- 
blans & conſtern&s à tout ce qu'il vous plairoit 
Jexiger. A la place des hommes puſillanimes 
qu'on vous avoit peints & promis, vous rencon- 
trez de braves gens, de veritables Anglois, des 


concitoyens dignes de vous. Etoit- ce une rai- 


ſon de vous irriter? Quoi! vos aieux ont 5 


| mire le Batave ſecouant le joug Eſpagnol 


ce joug, vous ſeriez Etonnes, vous leurs * 
cendans, que vos compatriotes, vos frères, ceux 
qui ſentoient votre ſang circuler dans leurs 
veines euſſent prefers d'en arrofer la terre & de 
mourir plutòt que de vivre eſclaves? Un &tran- 
ger, ſur. lequel vous euſſiez forme les memes 
Prẽtentions, vous auroit dẽſarmès, ſi vous mon- 
trant ſa poitrine nüe, il vous elit dit: enfonce le 
poignard, ou laiſſe- moi libre; & vous Egorgez vo- 
tre frère; & vous l' e gorgez ſans remords parce 
qu'il eſt votre frere! Anglois ! quoi de plus ig- 
nominieux que la ferocite de l'homme, fier de 
fa liberts & attentant A la libertè d'autrui. Vou- 


lez - vous que nous croyions que le plus grand 
ennemi de la liberté, c'eſt homme libre? He- 


las! nous n'y ſommes que trop diſpoſes. En- 
nemis des rois, vous en avez la morgue. En- 
nemis de la prerogative royale, vous la portez 
par- tout; vous vous montrea des tyrans. Eh 
bien, tyrans des nations & de vos colonies, ſi 
vous etes les plus forts, c'eſt que le ciel aura 
ferme l'oreille aux vœux qui s lèvent de toutes 
les contrèes de la terre. 


11 

Puiſque les mers n' ont pas englouti vos fiers 
ſatellites, dites-moi ce qu'ils deviendront s'il 
s'elève dans le nouveau- monde un homme Elo- 
quent qui promette le ſalut Eterne] à ceux qui 
pEriront les armes à la main martyrs de la li- 
berte. Americains! qu'on voie inceſſamment 
vos pretres dans leurs chaires, les mains char- 
gees de couronnes, & vous montrant les cieux 
ouverts, Pretres du nouveau- monde, il en eſt 
tems; expiez l'ancien fanatiſme qui a deſole & 
ravage l'Ameèrique, par un fanatiſme plus heu- 
reux, ne de la politique & de la liberte. Non, 
vous ne tromperez pas vos concitoyens. Dieu, 

qui eſt le principe de la juſtice & de l'ordre, 
hait les ty rans. Dieu a imprimé au cœur de 
homme cet amour ſacré de la liberté; il ne 
veut pas que la ſervitude aviliſſe & defigure ſon 
plus bel ouvrage. Si PapothEoſe eſt due A 
I'homme, c'eſt à celui ſans doute qui combat 
&& meurt pour ſon pays. Mettez ſon image 
dans vos temples, approchez-la des autels. Oe 
ſera le culte de la patrie. Formez un calendrier 
politique & religieux, où chaque jour ſoit ar- 
què par le nom de quelqu'un de ces heros qui 
aura verſe ſon ſang pour vous rendre libres. 
Votre poſterite les lira un jour avec un faint reſ- 
pect: elle dira, voila ceux qui ont affranchi la 
moitié d'un monde, & qui, travaillant à notre 
bonheur quand nous n'ttions pas encore, ont 
empeèchè qu'a notre naiſſance nous entendiſſions 
des chaines retentir ſur notre berceau. 
| "NI 
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LCLorſque la cauſe de vos colonies étoit debat- 
tue dans les aſſemblees de vos chambres, nous 
avons entendu d'excellens plaidoy ers prononces 
en leur faveur. Mais celui qu'il convenoit peut- 
etre de vous addreſſer; le voic i. 


<< Te ne vous parlerai point, Meſſieurs, de la 
juſtice ou de l'injuſtice de vos prẽtentions. Je 
ne ſuis pas aſſez Etranger aux affaires publi- 
_ © ques pour ignorer que cet examen prelimi- 
„ naire & ſacre dans toutes les autres circon- 
ſtances de la vie, ſeroit deplace & ridicule 
dans celle-ci, Je ne rechercherai point quel 
s eſpoir vous pouvez avoir de rEuſflir, & ſi vous 
«< ſerez les plus forts, quoique ce ſujet vous pa- 
«© rt pent-Etre de quelque importance, & que 
„je puſſe vraiſemblablement m'en promettre 
votre attention. Je ferai plus. Je ne com- 
„ parerai point les avantages de votre ſituation 
„fi elle rèuſſit, avec les ſuites qu'elle aura ſi vous 
* manquez de ſucces. Je ne vous demanderai 
& point juſqu'a quand vous avez reſolu de ſervir 
% vos ennemis. Mais je ſuppoſerai tout d'un 
coup que vous avez reduit vos colonies au de- 
* grẽ de ſervitude que vous en exigez. Appre- 
c nez-moi ſeulement comment vous les y fix- 
& erez. Par une armèe ſubſiſtante? Mais cette 
& armèe qui vous Epuiſera d'hommes & dar- 
e gent, ſuivra- t- elle ou ne ſuivra- t- elle pas Pac- 
„ croiſſement de la population? Il n'y a que 
deux reponſes à faire à ma queſtion ;. & de 
* ces deux reponſes, Vune me ſemble abſur- 


| 1 
* de, & l'autre vous ramène au point on vous 
etes. J'y ai beaucoup reflechi; & ſi je ne 
me trompe, j'ai decouvert le ſeul parti rai- 
ſonnable & ſtir que vous ayez à prendre. 

C'eſt auſſitot que vous vous ſerez rendus les 
% maitres, d'arrèter les progres de la population, 
e puiſqu'il vous paroit plus avantageux, plus 
* honnete & plus decent de dominer ſur un 


66 


cc 


be petit nombre d'eſclaves, que d'avoir pour 


* Egaux & pour amis une nation d'hommes 


“libres. 


„Mais, me demanderez- vous, comment ar- 
„ rete-t-on les progres de la population? L'ex- 
* pEdient pourroit rEvolter des ames foibles, 


= 
cc 


* Ceſt d'egorger ſans pitiè la plus grande par- 


tie de ces indignes rebelles, & de réduire le 


e reſte à la condition des negres. Ces braves 
* & gencreux Spartiates, ſi vantes dans les hiſ- 
„ toires anciennes & modernes, vous en ont 
„donné l' exemple. Comme eux, la te@te en- 
% veloppëe de leur manteau, nos concitoyens 
& nos ſatellites iront la nuit clandeſtinement 
„ maſſacrer les enfans de nos Ilotes 2 cots de 
leurs peres, ſur le ſein de leurs mères; & ne 


<« laiſſeront vivre que le nombre ſuffiſant pour 


leurs travaux & notre ſuͤretè.“ 


Anglois! vous fremiſſez à cette horrible pro- 
poſition, & vous demandez quel parti Von 


des eſprits puſillanimes: mais heureuſement 
il n'en eſt point dans cette auguſte aſſemblèe. 
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pourroit prendre. Vainqueurs ou vaincus, voi- 
Ae 


vous convient. Si le reſſentiment, ex- 
eite par vos barbaries, peut ſe calmer; fi les 


| Amezicains peuvent fermer les yeux ſur les ra- 
_ wages qui les entourent; fi, en marchant ſur 

les ruines de leurs villes incendices, de leurs ha 
Pitstions detruites, ſur les oſſemens de leurs 
_ concitoyens Epars dans les campagnes z ſi, en 


reſpirant Yodeur du ſang que vos mains ont 


verſe de toutes parts, ils peuvent oublier les at- 
ttentats de votre deſpotiſm; &'il leur eſt permis 

_ cours & de fe perſuader que vous avez lincre- 
ment renonce A l'injuſtice de vos pretentions, 
 commencez par rappeller vos aſſaſſins * 
 Rendez la liberté à leurs ports que vous tenez 


dre la moindre confiance dans vos diſ- 


Ferme6s ; Ecartez vos vaiſſeaux de leurs cdtes ; & 


il eſt un citoyen ſage parmi vous, qu'il prenne 
ET TOS pany: e 
ſente & qu'il dile. 15 


40 vous, nos concitoyens & nos anciens 


** amis, . permettez-nous ce titre, nous Iavons 


ns mais notre repentir nous rend dignes 


„ Pr le reprendre, & nous aſpirons dEſormais à 

A l gloire de le conſerver. Nous confeſſons en 
s preſence de ce ciel & de cette terre qui en ont 

Ets les tẽmoins, nous confeſſons que nos prẽ- 

4 tentions ont &t6 in yuſtes & nos procedes bar- 


% hares. Gabe comme nous. Relevez: 


: * vos —— & vos fortereſſes. Raſſemblez- 


paiſibles habitations. Effagons 


4. aden u deridregoute a. TY qui 3 


+ Es. C'eſt le meme n dans devo 
« conſtances ſemblables nous da notre 
_ © falut. Oui, cet à ces marques Garcons que 
* nous vous reconnoiſſons pour nos concitoyens 
* & pour nos freres. Vous voulez etre libres 
3 2 libres. Soyez -le dans toute Ferendue 
22 nous avons attachee nous-mEmes: à ce 
nom ſacrẽ. Ce n'eſt pas de nous que vous 
6 5 54 ce droit. Nous ne pouvons ni vous le 
„donner, ni vous le ravir. Vous Vavez recu 
comme nous de la nature, que le crime & le 
© fer des tyrans peuvent combattre, mais que 
* crime & le fer des tyrans ne peuvent detruire; - 
Nous ne pretendons à aucune ſorte de ſu 
«* xioritè ſur vous. Nous m aſpirons qua Thom» 
& neur de b'egalité. Cette gloire nous ſüffit. 
Nous connoifſons trop bien le prix ineſtimable 
* de nous gouverner par nous-memes, pour 
Ws * vouloir 112 gp vous on NIN... 23 


« cer 1 eee notre, | 
nous vous en felicitons d'avance. . Votte hom 
| * heur ne nous inſpirera autre ſentimens que 
"OM de vous imiter. Formez=vous: des 


4 + conſivation — votre: b Ty 


«Qui peut mieux eee e 
* * Des ames fidres- & vertuenſs 
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46 telles que les votres ne doivent obèir A d'autres 
4 Joix qu'à celles qu'elles ſe. donneront elles- 


© memes. Tout autre joug ſeroit indigne 


& d'elles. Rẽglez vous - memes vos taxes. Nous 
eine vous demandons que de vous conformer 
0 2 notre uſage dans l'aſſiète de l'impòt. Nous 
vous prefenterons l'etat de nos beſoins; & 
vous aſſignerez de vous-memes la juſte propor- 


© tion entre vos ſecours & vos richeſſes. 


P' ailleurs, exercez votre ind uſtrie, comme 
& nous exergons la notre; exercez-la ba limi- 
& tes. Mettez à profit les bienſaits de la nature 
& les contrees fecondes que vous habitez, 
& Que le fer de vos mines, les laines de vos trou- 


© peaux, la depouille des animaux ſauvages er- 


© rans dans vos bois, fagonnés dans vos manu- 
4 factures, prennent ſous vos mains une valeur 
* nouvelle. Que vos ports ſoient libres. Allez 
ac expoſer vos denrees & les productions de vos 
& arts dans toutes les parties du monde; allez 
chercher celles dont vous avez beſoin. Cꝰ'eſt 
< un de nos privileges, qu'il ſoit auſſi le votre. 


«6 * L'empire de ocean, que nous avons conquis 


par deux ſiècles de grandeur & de gloire, vous 


« appartient comme 2 nous. Nous ſerons unis 


par les liens du commerce. Vous noub ap- 


<< porterez vos productions que nous acce pterons 


de preference à celles de tous les autres peu- 
<< ples, & nous eſperons que vous prefererez les 


4 nötres à celles de le etranger, ſan toutefois que 


vous y ſoyez aſtreints par aucune loi, que par 


[ 49 ] 
0 celle de Pinteret commun, & le titre de conci- 
0 toy ens & d'amis. 


Aue vos vaiſſeaux & les ndtres, decores du 
meme pavillon, couvrent les mers, & que des 
& deux cdt6s il s lève des cris de joie, lorſque 
© ces vaiſſeaux amis ſe rencontreront au milieu 
des dEſerts de Pocean. Que la paix renaiſſe, 
que la concorde dure à jamais entre nous. 
* Nos concevons enfin que la chaine d'une 
« bjenveillance reciproque eſt la ſeule qui puiſſe 
lier des em pires auſſi Eloignes, & que tout 
* autre principe units ſeroit injuſte & pre- 
* care. 


Que ſur ce nouveau plan d'une amitie 3 
„ nelle, Pagriculture, Pinduftrie, les loix, les 
arts, & la premiere de toutes les ſciences, celle 
de faire le plus grand bien des Etats & des 
hommes, ſe perfeQtionne parmi vous. Que 
ee recit de votre bonheur appelle autour de 
vos habitations tous les infortunës de la terre. 

ne les tyrans de tous les pays, que tous les 

J oppreſleurs, ou politiques ou ſacres ſachent 

qu'il exiſte un lieu dans le monde on Von peut 
* ſe dErober à leurs chatnes on Phumanite 
e flEtrie a releve a tete; on les moiſſons croiſ- 
** ſent pour le pauvre; où les loix ne ſont plus 

que le garant de la fElicits; ou la religion eſt 
libre & la conſcience a ceſſe d'&tre eſclave z oft 
© la nature enfin ſemble vouloir ſe juſtifier 
d'avoir cree homme, & le gouvernement fi 
H 


« long-term coupable fur toute Ia terre z : 
enfin ſes crimes. Que Videe d'un pareil aſyle 
_ ** Epouvante les deſpotes et leur ſerve de frein : 


un 


| « bliſl un Jour dans ce meme pays, qui a etẽ 


ee de freres. Vous * 
4 ſol, cet air libre comme les ames de leurs ge- 


1 J 


© car fi le bonheur des hommes leur eſt indiffe- 
rent, ils ſont du- moins ambitieux & avares, & 


_ © yeulent conſerver, & leur Pen, & leurs 


4 richefles. 


5 „ Nous-memes, 0 nas e d. nos 
„ amis, nous-memes nous profiterons de votre 
« exemple. Si notre conſtitution s'altéroit; ft 


© la richeſſe publique corrompoit la cour, & la 
court la nation; fi nos rois à qui nous avons 
L donne tant d'exemples terribles les oubliojent 


enfin; f nous Etions menacẽs, nous qui Etions 
de ne devenir que le plus 
< kche 25 plus vil des troupeaux, en nous 


_ E vendant nous-memes : le ſpectacle de vos 


E vertus & de vos loix pourroit nous ranimer. 
«%. Urappelleroit à nos cceurs avilis, & le prix & 
e e e eee ee & sil faut que cet 
© exemple devienne impuiſſant; sil faut que 


ſuite de la corruption venale, sta- 


es inonde de ſang pour la cauſe de la liberté, & 
* od nos peres ont vu les Echafauds dreſſes pour 


es tyrans: alors nous abandonnerons en foule 
& cette terre ingrate livrée au deſpotiſme, & 
nous laiſſerons le monſtre regner ſur un defert. 


Vous nous recevrez- alors en qualité d'amis 
erez avec nous ce 


1 


anne babies; & grace à vos yertus, - 
** nous retrouverons encore r & une 
patrie. > 


N Voila, 3 1 & notre wg > 
5 rance & nos vœux. Recevez donc nos ſer- 
mens, gages d'une ſi ſainte alliance. Invo- 
quons, pour rendre ce traite plus ſolemmel, in- 
voquons nos ancetres communs, qui tous ont 
6 6r6 animes de Veſprit de liberte comme vous, 

* & n'ont pas craint de moutir pour la defen- 
dre. Atteſtons la mEmoire des fondateurs 
i illuſtres de vos colonies, celle de vos auguſtes 
* legillateurs, du philoſophe Locke, qui le pre- 
mier fur la terre fit un code de toldrance; du 
* venerable Penn, qui le premier fonda une 
ville de frètes. Les ames de ces grands hom - 
= = _ qui dans ce moment, fans doute, ont les 
« yeux fixes ſur nous, ſont digries de prefider 2 


un trait qui doit aſſurer la paix de deux 


mondes. Jurons en leur pteſence, jurons ſur 
„ces memes armes avec leſquelles vous nous 


avez combattus, de reſter à jamais unis & 


„ fidèles; & quand nous aurons prononice tous 


r enſemble un ſerment de paix, prenez alors ces 


memes armes, tranſportez- les dans un depdt 


6 ſacrse, od les peres les montreront à chaque 
hy "  gFn6ration nouvelle; & la, gardez-les fidèle- 


** ment d'age en age 4 ur les tourner un jour 
t Anglois, foit Ameri- 


ow Pl oſera N de Ow cette alli- 


on tre le premier, 


1 4 es 


— as 
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& ance, également utile, egalement honorable 
pour les deux peuples.“ 


A ce diſcours, j'entends ww villes, les hameaux, 
les campagnes, toutes les rives de Amerique 
feptentrionale retentir des plus vives acclamati- 
ons, rEpEter avec attendriſſement le nom de leurs 
freres Anglois, le nom de la mere-patrie. Les 
feux de la joie ſuccedent aux incendies de la diſ- 
corde, & cependant les nations jalouſes de votre 
puiſſance reſtent dans le ſilence, dans etonne- 
ment & dans le POT: En 


Votre parlement va s aſſembler. Qu'en faut- 
1] eſperer? La raiſon 8'y fera- t· elle entendre, ou 
perſeverera-t-il dans ſa folie? Sera: t- il le 1 
ſeur des peuples ou Vinſtrument de la tyrannie 
des miniſtres? Ses actes ſeront-ils Jes decrets 
d'une nation libre, ou des Edits dictes par la 
| cour? Taſſiſte aux deéliberations de vos cham- 

bres. Ces lieux reveres retentiſſent de haran- 
gues pleines de moderation & de ſageſſe. La 
douce perſuaſion y paroit couler des lèvres des 
orateurs les plus diſtingués. Ils arrachent des 
larmes. Mon cceur eſt rempli d' eſpoir. Tout- 
A-coup une voix, organe du deſpotiſme & de la 
guerre, ſuſpend cette Emotion dElicieuſe, 


_ © Anglois, $'6crie un declamateur forcene, 
© pouvez-vous balancer un moment? ce "he 
“vos droits, vos intérèts les plus importans , 
& c'eſt la gloire de votrenom qu'il faut defendre. 


Tl 
„ Ces grands biens ne ſont pas attaques par une 
„ puiſſance Etrangere. Un ennemi domeſtique 


(les menace. Le danger eſt plus grand, Pout- 
66 rage eſt plus ſenſible. 


Entre deux peuples rivaux & armes pour 
„des pretentions mutuelles, la politique peut 
* quelquefois ſuſpendre les combats. Contre 
des ſujets tebelles, la plus grande faute eſt la 
I lenteur, toute moderation eſt foibleſſe. L' ten- 
« dart de la revolte fut levè par Paudace, qwil 
„ ſoit dEchirs par la force. Tombe, tombe ſur 
les mains qui Pont deploys, le glaive de la 
* juſtice. Hitons-nous. Pour Etouffer les re- 
„ volutions, il eſt un premier moment qu'il faut 
„ ſaiſir. Ne donnons pas aux eſprits Etonnes,,. 
e tems de s'accoutumer à leur crime ; * aux 
„ chefs, le tems d'affermir leur pouvoir; au 
„ peuple, celui d'apprendre à obèir à de nou- 
e veaux maitres. Le peuple, dans la revolte, eſt 
preſque toujours entrainè par un mouvement 
** Etranger. Ni (a fureur, ni ſa haine, ni ſon 
amour ne lur appartiennent. Ou lui donne 
** ſes paſſions comme ſes armes. DeEployons X 
e ſes yeux la force & la majeſtè de empire 
„ Britannique. Il va tomber à nos pieds; il 
„ paſſera en un inſtant de la terreur au remords; 
* du remords à Pobeiſſance, S'il faut uſer de la 
„ ſevéritè des armes, point de mEnagement. 
„ Dans la guerre civile, la pitiè eſt la plus fauſſe 
“des vertus. Le glaive une fois tir ne doit 


plus s arreter que pe la ſoumiſſion. C'eſt à 


F 
5. eux deſormais à repondre au ciel & à la terre 
* de leurs propres malheurs. Songez qu'une 
* (EveritE paſlagere, dans ces contrees rebelles, 
doit nous aſſurer lᷣobeiſſance & la paix wor 
des fiecles. - 


Pour ſuſpendre nos coups, pour deſarmer 
* nos bras, on nous dit, on nous repete.que ce 
pays eſt peuple de nos concitoyens, de nos 
amis, de nos freres. Quoi, invoquer en leur 
* faveur des noms qu'ils ont outrages, des liens 
* quiils ont rompus! Ces noms, ces liens facres 
* ſont ce qui les accuſe & qui les rend coupa- 
© bles. Depuis quand ces titres ſi rẽveiẽs n'im- 
poſent-ils des devoirs qu'à nous? Depuis 
quand des enfans rebelles ont-ils le droit de 
** &armer contre leur mere, de lui ravir fon he- 
< ritage, de dechirer ſon ſein? Ils parlent de li- 
derte. Je reſpecte ce nom comme eux ; 
mais cette liberte eſt- elle de l'indẽependance? 
Eſt- elle le droit de renverſer une |&giſlation 
6 Etablie & fondee depuis deux ſiecles? Eſt- 
* elle le droit d' uſurper tous les ndtres? [ls 
2 22 de libertè; & moi je parle de la ſu- 

<* prematie & de la puiſſance ſouveraine de 
25 F Angleterre. 


«© uoi, s'ils avoient à former quelques plain- 
*© tes, s'ils refuſoient de porter avec nous une 
5 foible portion du fardeau qui nous accable & 
** de s'aſſocier à nos charges comme nous les 
** affocions à notre grandeur, n'avoient-ils d'au- 


=» 
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© tre voie que celle de la rẽvolte & des armes! 
* On les appelle nos concitoyens & nos amis; 
& moi je ne vois en eux que les perſecuteurs 
& les ennemis les plus cruels de notre patrie. 
Nous avons des ancetres communs; oui, fans 
doute: mais ces reſpectables aĩeux, je les 
* invoque moi-mème avec confiance. Si leurs 
4 ombres pouvoient reprendre ici leur place, 
„leur indignation égaleroit la ndtre. Avec 
quel courroux ces vertueux citoyens enten- 
* droient, que ceux de leurs deſcendans qui ſe 
** ſont fix&s au-delà des mers n' ont pas plutòt 
ſenti leurs forces qu'ils en ont fait le coupable 
* eſſai contre leur patrie; qu'ils ſe ſont armẽs 
contre elle de ſes propres bienfaits? Out 
tous, juſqu'à cette ſecte pacifique à qui ſon 
fondateur inſpira le devoir de ne jamais trem- 
per (es mains dans le ſang; eux qui ont re- 
* fpeCt6 les jours & les droits des peuples ſau- 
e vages; eux qui par Venthouſtaſme de Phuma- 
<4 nite ont briſé les fers de leurs eſclaves: au- 
«+ jourd*hui Egalement infideles à leur pays & 4 
* leur religion, ils arment leurs mains pour le 
« carnage; & c'eſt contre vous. Ils traitent 
% tous les hommes de freres; & vous, vous 
<« ſeuls de tous les peuples ètes exclus de ce ti- 
tre. Ils ont appris au monde que les fau- 
& vages Americains, que les nègres de P Afrique 
„leur ſont déſormais moins Etrangers que les 
„ citoyens de VAngleterre. 
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„ Armez-vous. Vengez vos droits offenſes. 
« Vengez votre grandeur trahie. Deployez 


* cette puiſſance qui ſe fait redouter dans I'Eu- 


% rope, dans PAfrique & dans I'Inde, qui a ft 


© ſouvent Etonne PAmerique elle- mème; & 


„ puiſqu' entre un peuple ſouverain & le ſujet 
& qui ſe revolte, il n'y a plus deſormais d'autre 


traité que la force, que la force decide. Con- 


& ſervez, reprenez cet univers qui vous appar- 


tient, & aus l'ingratitude & Vaudace veulent 


© vous ravir.? 


Les ſophiſmes d'un rhẽteur vehement, ap- 


puyès par l'influence du trone & par Porgueil 
national, Etouffent dans la plupart des repré- 


ſentans du peuple le deſir d'un arrangement 
pacifique. Les reſolutions nouvelles reſſem- 
blent aux reſolutions primitives. Tout y porte 
meme d'une maniere plus decidee Pempreinte 
de la ferocitè & du deſpotiſme. On lève des 
armées; on Equipe des flottes. Les generaux, 
les amiraux font voile vers le nouveau- monde, 


avec des ordres, avec des projets deſtructifs & 


ſanguinaires. Il n'y a qu'une ſoumiſſion ſans | 
rEſerve qui puiſſe prevenir ou arrèter le ravage 
ordonne contre les colonies. 


| Juſqu' a cette Epoque mEmorable, les Ameri- 
cains &'&toient bornes à une reſiſtance que les 
loix Angloiſes, elles-mEmes, autoriſoient. On 
ne leur avoit vu d' ambition que celle d'etre 
maintenus dans les droits très-limités dont ils 


1 

avoient toujours joui. Les chefs meme, aux- 
quels on pourroit ſuppoſer des idées plus Eten- 
dues, n'avoient encore oſè parler à la multitude 
que d'un accommodement avantageux. En 
allant plus loin, ils auroient craint de perdre la 
confiance des peuples attaches par habitude à 
un empire ſous les ailes duquel ils avoient proſ- 
pers. Le bruit des grands preparatifs qui ſe fai- 
ſoient dans Panciea h&Emiſphere pour mettre 
dans les fers ou pour incendier le nouveau, 
Etouffa ce qui pouvoit reſter d'affection pour le 
gouvernement primitif, Il ne gagiſſoit plus 
que de donner de l' energie aux eſprits. Ce fut 
l'effet que produiſit un ouvrage, intitule Le Sens 
Commun. Nous allons repreſenter ici le fond de 
ſa doctrine ſans nous aſtreindre preciſement à 
la forme qu'il a ſuivie. | 


Jamais, diſoit Pauteur de cet écrit célèbre, 
jamais un inter&t plus grand n'a occupe les na- 
tions. Ce n'eſt pas celui d'une ville ou d'une 
province, c'eſt celui d'un continent immenſe & 

d'une grande partie du globe. Ce n'eſt pas 
Pinteret d'un jour, c'eſt celui des ſiècles. Le 
preſent va decider d'un long avenir; & pluſieurs 
centaines d'annees apres que nous ne ſerons 
plus, le ſoleil, en Eclairant cet hemiſphere, 
Eclairera ou notre honte ou notre gloire. Long- 
tems nous avons parlé de reconciliation & de 
paix: tout eſt change. Des qu'on a pris les 
armes, des que la premiere goutte de ſang a 
coule, le tems des diſcuſſions n'eſt plus. Un jour 
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a fait naitre une revolution. Un j Jour nous a 
tranſponẽs dans un ſiecle nouveau. 


Des ames timides, des ames qui meſurent 
8 par le paſſe, croient que nous avons be- 
ſoin de la protection de l'Angleterre. Elle put 
etre utile à une colonie naiſſante; elle eſt de- 
venue dangereuſe pour une nation deja for- 
mee. L'enfance a beſoin d'&ire ſoutenue; il 
faut que la jeuneſſe marche libre & avec la fier- 
t6 qui lui convient. De nation à nation, ainſi 
que d' homme a homme, qui peut avoir la force 


Xx le droit de me proteger, peut avoir la ferce 


& la volonte de me nuire. Je renonce à un 
protecteur, pour n'avoir point A redouter un 


maitre. 


En Europe, les peuples font trop preſſes pour 
que cette partie du globe jouiſſe d'une paix 
conſtante. Les interets des cours & des nati- 
ons s' heurtent & s' choquent ſans ceſſe. 
Amis de l' Angleterre, nous ſommes forces d'a- 
yoir tous ſes ennemis. Cette alliance portera 
pour dot a PAmerique une guerre Eternelle. 
SEparons-nous, ſeparons- nous. La neutralite, 


le commerce & la paix: voila les fondemens 
de notre grandeur. 


L'autorité de la Grande- Bretagne ſur l'Amé- 
rique doit tot ou tard avoir une fin. Ainſi le 
veut la nature, la néceſſitè & le tems. Le gou- 
vernement Anglojs ne peut donc nous donner 


[0] 


qu'une conſtitution paſſagere ; & nous ne legue- 

rons à notre poſtErits qu'un Etat incertain, des 
diſſenſions & des dettes. Si nous voulons aſ- 
ſurer ſon bonheur, ſéparons- nous. Si nous 
ſommes peres, {i nous aimons nos enfans, ſ&pa- 
rons-nous. Des loix & la liberté, voila Pherit- 
age que nous leur devons. 


L'Angleterre eſt trop Eloign&e de nous pour 
nous gouverner. Quoi, toujours traverſer deux 


mille lienes pour demander des lotx, pour recla- 
mer juſtice, pour nous juſtifier de crimes ima- 
ginaires, pour ſolliciter avec baſſeſſe la cour & 


les miniſtres d'un climat Etranger ! Quoi, atten- 
dre pendant des ann&es chaque réponſe, & 1 
trop ſouvent encore c'Etoit Pinjuftice qu'il fallat 
ainſi chercher à travers Pocean ! Non, pour un 
grand état, il faut que le centre & le fiege 
du pouvoir foit dans Petat meme. I n'y a que 
le deſpotiſme de l' Orient qui ait pu accoutumer 
tes peuples à recevoir ainſi leurs loix de maĩtres 
eloignès ou de pachas qui reprEſentent des tyrans 
inviſibles. Mais ne l'oubliez pas, plus la diſ- 
tance augmente, plus le deſpotiſme s' appeſan- 
tit; & les peuples alors privẽs de preſque tous 
les avantages du gouvernement, n'en ont plus 
que les malheurs & les vices. 


La nature n'a pas créé un monde pour le 
ſoumettre aux habitans d'une iſle dans un autre 
univers. La nature a Etabh des loix d'equilibre 
qu'elle ſuit par- tout, dans les cieux comme ſur 
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la terre. Par la loi des maſſes & des diſtances, 
FPAmerique ne peut appartenir qu'a elle-meme. 


Point de gouvernement fans une confiance 
mutuelle, entre celui qui commande & celui qu' 
obeit. Cen eſt fait, ce commerce eſt rompu; 
il ne peut renaĩtre. L'Angleterre a trop fait voir 
qu'elle vouloit nous commander comme à des 
eſclaves; l'Amèrique, qu'elle ſentoit Egalement 
& ſes droits & ſes forces. Chacune a trahi ſon 
ſecret. Dès ce moment plus de traite. Il ſe- 
roit ſigné par la haine & la défiance, la haine 
qui ne pardonne pas; la defiance qui de fa na- 
ture eſt irrẽconciliable. 


Voulez-vous ſavoir quel ſeroit le fruit d'un ac- 
commodement ? votre ruine. Vous avez beſoin 
de loix ; vous ne les obtiendrez pas. Qui vous 
les donneroit? La nation Angloiſe? Elle eſt 
jalouſe de votre accroiſſement. Le ? ll eſt 
votre ennemi. Vous-meme, dans vos aſſem- 
blees? Ne vous ſouvenez-vous plus que toute 
legiſlation eſt ſoumiſe au droit nEgatif du mo- 
narque qui veut vous ſubjuguer? Ce droit ſeroit 
un droit terrible ſans ceſſe armé contre vous. 
Formez des demandes; elles ſeront <ludces. 
Formez des plans de grandeur & de commerce; 
ils deviendront pour la mEtropole un objet d'ef- 
froi. Votre gouvernement ne ſera plus qu'une 
guerre ſourde, celle d'un ennemi qui veut dE- 
truire ſans combattre; ce ſera dans l'ordre poli- 
tique un aſſaſſinat lent & cache, qui fait naitre la 


. 
langueur, prolonge & neurrit la foibleſſe, & par 
un art meurtrier empèche Egalement de vivre & 
de mourir. Soumettez-vous à PAngleterre : 
Vella votre ſort. 4 

Nous avons droit de prendre les armes. Nos 
droits ſont la n&ceſſite, une juſte défenſe, nos 
malheurs, ceux de nos enfans, les excès commis 
contre nous. Nos droits ſont notre titre auguſ- 
te de nation. C'eſt au glaive à nous juger. 
Le tribunal de la guerre eſt deſormais le ſeul 
tribunal qui exiſte pour nous. Eh bien, quiſ- 
qu'il faut combattre, que ce ſoit du-moins pour 
une cauſe qui en ſoit digne, & qui nous pale & 
de nos trelors & de notre ſang. Quoi, nous ex- 
poſerons- nous à voir nos villes detruites, nos 
campagnes ravagees, nos familles tombant ſous 
le glaive, pour parvenir 2 conclure un accommo- 
dement ; c'eſt-a-dire pour mendier de nouvel- 
les chaines, pour cimenter nous- mèmes Pedifice 
de notre eſclavage ? Quoi, ce ſera a la lueur des 
incendies; ce ſera ſur la tombe de nos peres, de 
nos enfans, de nos femmes que nous ſignerons 
un traité avec nos oppreſſeurs! & tout couverts 
de notre ſang ils daigneront nous pardonner! 
Ah, nous ne ſerions plus alors qu'un vil objet 
d' tonnement pour l'Europe, d'indignation pour 
'Amerique, de meEpris meme pour nos ennemis. 
Si nous pouvons leur obèir, nous n'avons pas eu 
le droit de combattre. La libertẽ ſeul peut nous 
abſoudre. La liberté, & une liberté entiere, eſt 
le ſeul but digne de nos travaux & de nos dan- 
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gers. Que dis-je? Des ce moment, elle nous 
appartient. C'eſt dans les plaines ſanglantes de 
Lexington que nos titres font Ecrits; c'eſt-lA 
que PAngleterrre a dechire de {a main le contrat 
qui nous uniſſoit à elle. Oui. Au moment 
cu PAngleterre a tiré le premier coup de fuſil 

contre nous, la nature elle- mème nous a procla- 
mes libres & independans. 


Profitons du bienfait de nos ennemis. La 
jeuneſſe des nations eſt Vage le plus favorable à 
teur independance. C'eſt le tems de Þenergie 
& de la vigueur. Nos ames ne font point en- 
c.ore entourees de cet appareil de luxe qui ſert 

d' tage à la tyrannie. Nos bras ne le ſont point 
enervẽs dans les arts de la molleſſe. On ne voit 
point dominer parmi nous cette nobleſſe qui, 
par fa conſtitution meme, eſt l'allièe neceſſaire 
des rois; qui n'aime la libertè que lorſqu'elle en 
peut faire un moyen d'oppreſiion ; cette nobleſ- 
ſe avide de droits & de titres, pour qui dans les 
tems de revolutions & de criſe, le peuple reſt 
qu'un inſtrument, pour qui le pouvoir ſupieme 

eſt un corrupteur tout pret. 


Vos colonies ſont formees d'hommes ſimples 

& courageux, d'hommes laborieux & fires, pro- 

priẽtaires à la fois & cultivateurs de leurs terres. 

La liberts eſt leur premier beſoin. Les travaux 

ruſtiques les ont d'avance endurcis à la guerre. 

L' enthouſiaſme public fera Eclorre des talens in- 
connus. C'eſt dans les revolutions que les armes 
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5 'agrandiſſent; que les heros ſe montrent & pren- 
nent leur place. Rappellez-vous la Hollande, 
& cette foule d'hommes extraordinaires que fit 
naitre la querelle de fa liberté: voilà votre ex- 
emple. Rappellez- vous ſes ſucces: voila votre 
préſage. f 


Que notre premier pas ſoit de nous former 
une conſtitution qui nous uniſſe. Le moment 
eſt venu. Plus tard, elle ſeroit abandonnee à un 
avenir incertain & aux caprices du haſard. Plus 
nous acquerrons d'hommes & de richeſſes, plus 
il 8'clevera de barrières entre nous, Comment 
concilier alors tant d'intèrèts & de provinces ? 
Il faut pour une pareille union que chaque peuple 
ſente à la fois, & (a foibleſſe, & la force de tous. 
Il faut de grands malheurs ou de grandes crain- 
es. C'eſt alors qu'entre les peuples, comme 
entre les hommes, naiſſent ces amitiès vigoureu- 
ſes & profondes qui aſſocient les ames avec les 
ames & les interets avec les intèrèts. C'eſt alors 
qu'un ſeul eſprit errant de tout part, forme le 
genie des Etats, & que toutes les forces diſperſces 
deviennent en ſe rapprochant, une force unique 
& terrible. Grace à nos perſecuteurs, nous ſom- 
mes à cette Epoque, Si nous avons du courage, 
c'eſt pour nous celle du bonheur. Peu de na- 
tions ont ſaiſi le moment favorable pour ſe faire 
un gouvernement. Une fois Echappe, ce mo- 
ment ne revient plus; & Pon en eſt puni pen- 
dant des ſiècles par l'anarchie ou Veſclavage. 


1 } 


Qu'une pareille faut ne nous prepare point de 
pareils regrets, Il ſeroint impuiſſans. 


Emparons-nous d'un moment unique pour 
nous. Il eſt en notre pouvoir de former la plus 
belle conſtitution qu'il y ait jamais eue parmi 
les hommes. Vous avez lu dans vos livres 1a- 

cres Phiſtoire du genre-humain enſeveh ſous 

une inondation generale du globe. Une ſeule 
famille ſurvecut, & fut chargèe par IEtre ſu- 
preme de renouveller la terre. Nous ſommes 
cette famille. Le deſpotiſme a tout inonde, & 
nous pouvons renouveller le monde une lecon- 


de fois. 


| Nous allons, dans ce moment, decider du 
ſort d'une race d'hommes plus nombreuſe peut- 
etre que tous les peuples de l'Europe enſemble. 
Attendrons- nous que nous ſoy ons la proie d'un 
conquerant, & que Veſperance de Punivers ſoit 
detruite? Imaginons- nous que toutes les gene- 
rations du monde à venir ont dans ce moment 
les yeux fix&s ſur nous, & nous demandent la 
liberté. Nous allons fixer leur deſtin. Si nous 
les trahiſſons, un jour elles ſe promeneront avec 
leurs fers ſur nos tombeaux & les chargeront 
peut-etre d'imprecations. 


Souvenez-vous d'un Ecrit qui a paruparmi 
vous, & qui avoit pour deviſe ces mots: s'UNIR 


Le] 


Dniſſons- nous, & commencons par declarer 
notre INDEPENDANCE. Elle ſeule peut effa- 
cer le titre de ſujets rebelles que nos inſolens 
oppreſſeurs oſent nous donner. Elle ſeule peut 
nous faire remonter à la dignite qui nous eſt 
due, nous aſſurer des allies parmi les puiſſances, 
imprimer le reſpect meme à nos ennemis; & ſi 
nous traitons avec eux, nous donner le droit de 
traiter avec la force & la majeſtè qui convient X 
une nation. „ 


Mais je le rep&te. Hatons- nous. Notre in- 
certitude fait notre foibleſſe. Oſons &tre libres, 
& nous le ſommes. Prets a franchir ce pas, 
nous reculons. Nous nous obſervons tous avec 
une curioſitè inquiète. Il ſemble que nous ſoy- 
ions Etonnts de notre audace, & que notre 
courage nous Epouvante, Mais ce n'eſt plus 
le tems de calculer. Dans les grandes affaires 
on il n'y a qu'un grand parti à prendre, trop de 
circonſpection ceſſe d' tre prudence, Tout ce 
qui eſt extreme demande une reſolution ex- 
treme. Alors les demarches les plus hardies ſont 
les plus ſages; & Vexces de Paudace meme de- 
vient le moyen & le garant du ſucces. 


Tel étoit le fond des ſentimens & des idées 
repandues dans cet ouvrage. Ils affermirent 
dans leurs principes les eſprits hardis qui, de- 
puis long-tems, demandoient qu'on ſe deEtachat 
entièrement de la métropole. Les citoyens ti- 
mides, qui juſqu'alors avoient chancele, ſe de- 
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eiderent enfin pour ce grand dechirement. Le 
veeu pour VindEpendance eut aſſez de partiſang 


pour que le 4 juillet 1776, le congres general ſe 
determinat a la prononcer. | 


Que n'ai-je regu le genie & Peloquence des 
eklèbres orateurs d'Athenes & de Rome! Avec 


quelle grandeur, avec quel enthouſiaſme ne par- 
lerois -je pas des hommes genereux qui, par 


leur patience, leur ſageſſe & leur courage, ele- 
verent ce grand édifice? Hancock, Franklin, 


les deux Adams furent les plus grands acteurs 
dans cette ſcene intereflante : mais ils ne furent 


pas les ſeuls. La poſterite les connoitra tous. 
Leurs noms fameux lui ſeront tranſmis par une 
plume plus heureuſe que la mienne. Le mar- 
bre & le bronze les montreront aux ſiècles les 
plus recules. En les voyant, Pami de la liber- 


ti ſentira ſes yeux ſe remplir de larmes delici- 


euſes, ſon cur treſſaillir de joie. On a Ecrit 
au- deſſous du buſte de l'un d'eux: 1L arr a- 


CHA LA FOUDRE AU CIEL ET LE SCEPTRE 


AUX TYRANS. Tous partageront avec lui 
les derniers mots de cet Eloge. 


Contree hErofque, mon age avance ne me 
permet pas de te viſiter. Jemais je ne me 


vera au milieu des reſpeCtables perſonnages de 


ton ar6apage; jamais je n'aſſiſterai aux delibe- 
rations de ton congrès. Je mourrai ſans avoir 
vu le {&jour de la tolerance, des mœurs, des 


lei, de 1 vertu, de la libert6. Une terre 
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franche & ſacrèe ne couvrira pas ma cendre: 
mais je Paurai deſire; & mes dernieres paroles 
ſeront des vœux adreſſes au ciel pour ta proſ- 


perite. 


Quoique Amerique fut aſſurèe de Vapproba- 

tion univerſelle, elle crut devoir expoſer aux 
yeux des nations les motifs de ſa conduite. Elle 
publia ſon manifeſte, & on y lut: que 'hiftoire 
de la nation Angloiſe & de ſon roi n'offrira a 
'avenir qu'elle entretiendra d'eux & de nous, 
qu'un tiſſu d'outrages & d'uſurpations qui ten- 
doient Egalement à l'etabliſſement d'une tyran- 
nie abſolue dans ces provinces. 


Elle dira que ſon monarque a refuſe ſon con- 
ſentement aux loix les plus ſalutaires & les plus 
neceſlaires au bien public. 


il a transfers les aſſemblees dans des lieux 
incommodes, Eloignes des archives, pour ame- 
ner plus aiſẽment les dEputes A ſes vues. 


Wil a pluſieurs fois diſſous la chambre des 
repreſentans, parce qu'on y defendoit avec fer- 
metè les droits des peuples. 


Qu'il a laifle, apres cette diſſolution, les Etats 
trop long-tems ſans reprèſentans, & par conſẽ- 
quent expoſes aux inconyEniens reſultant du de- 

faut d'a (mblee, 


Qi seſt effores d' arrèter la 2 en 
rendant la naturaliſation des etrangers difficile, 
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& en vendant trop cher les terreins dont il ac- 
cordoit la propriete. 


' Quill a trop mis les juges dans ſa dependance, 
en ſtatuant qu'ils ne tiendroient que de lui, & 
leurs offices, & leurs ſalaires. 


Qu'il a cree des places nouvelles & rempli ces 
regions d'une multitude d'employes qui dEvo- 
roient notre ſubſtance & troubloient notre tran- 
quillitE. 


Qu'il a. maintenu, en pleine paix, au milieu 
de nous des forces conliderables, ſans le con- 
ſentement du pouvoir légiſlatif. 


Qu'il a rendu le pouvoir militaire indepen- 
dant de la loi civile & meme ſupèrieur a elle. 


Qu'il a tout combine avec des hommes per- 
vers, pour loger dans nos maiſons des gens de 
guerre armes, & les mettre a couvert des peines 
dues aux meurtres qu'ils pourroient commettre 
en Amerique; pour dEtruire notre commerce 
dans toutes les parties du globe; pour nous im- 
poſer des taxes ſans notre aveu ; pour nous pri- 
ver, dans pluſieurs cas, de nos jugemens par 
jurés; pour nous tranſporter & nous faire ju- 
ger au-dela des mers; pour nous enlever nos 
chartes, ſupprimer nos meilleures loix, alterer le 
fonds & la forme de notre gouvernement; pour 
ſuſpendre notre propre legiſlation & pouvoir 
nous donner d'autres loix. 
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Qu'il a lui- mème abdique ſon gouvernement 
dans les provinces Americaines, en nous decla- 


rant dechus de ſa protection & en nous faiſant 
la guerre. 


Qu'il a fait ravager nos còtes, détruire nos 
ports, briiler nos villes, maſſacrer nos peuples. 


Qu'il a force nos concitoyens, faits pri ſon- 
niers en pleine mer, à porter les armes contre 
leur patrie, à devenir les bourreaux de leurs amis 
& de leurs freres, ou a pèrir eux- mèmes par des 
mains ſi cheres. | 


Qu'il a excite parmi nous des diviſions inteſ- 
tines, & qu'il s'eſt efforce de ſoulever contre 
nos paiſibles habitans les ſauvages barbares, ac- 
coutumes à tout maſſacrer, ſans diſtinction de 
rang, de ſexe & d'age. 


Que dans ce moment il arrivoit ſur nos plages 
des armces mercenaires & <Etrangeres, chargees 
de conſommer l'ouvrage de la defolation & de 
la mort. . 


Et qu'un prince, dont le caractère fut ainſi 


marque par tous les traits de la tyrannie, n'Etoit 
pas fait pour gouverner un peuple libre. 


Une demarche qui rompoit des nœuds formes 
par le ſang, par la religion & par Phabitude, 


devoit @tre ſoutenue par un grand concert de 


volontès, par des meſures ſages & vigoureuſes. 
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Les Etats-Unis de  Amerique ſe donnerent une 

conſtitution federative qui ajoutoit aux avanta- 
ges intẽrieurs du gouvernement rEpublicain toute 
la force exterieure de la monarchie. 


; 


Chaque province eut une aſſemblee formee 
par les repreſentans des divers diſtricts, & en 
qui rEſ1doit la puiſſance legiſlative. Son preſi - 
dent eut le pouvoir executif. Ses droits & ſes 
obligations Etoient d'6couter tous les citoyens; 
de les con voquer lorſque les circonſtances le de- 
manderoient; de pourvoir à l'armement, à la 
ſubſtance des troupes, & d'en concerter avec 
leurs chefs les opérations. Il fut mis à la tete 

d'un comite ſecret qui devoit entretenir des liai- 
ſons ſuivies avec le congrès general. Le tems 
de ſa geſtion fut bornè à deux ans: mais les loix 
permettoient de le prolonger. 


Les provinces ne devoient pas compte de leur 
adminiſtration au grand conſeil de la nation, 
quoique compoſe des deputes de toutes les colo- 
nies. La ſuperiorite de congres general ſur les 
congres particuliers ſe bornoit à ce qui Etoit du 


reſſort de la politique & de la guerre. 


Mais quelques perſonnes ont jugs que Vinſti- 
tution de ce corps n'Etoit pas auſſi bien combinee 
que la legiſlation des provinces. Il ſemble en 
effet que des Etats federatifs, qui ſortent de la 
condition de ſujets pour S*Elever 4 Pindepen- 
dance, ne peuvent ſans peril confier à leurs dele- 
gues le pouvoir illimitè de faire la guerre & la 
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paix. Car ceux - ci, &ils &toĩent ou infidẽles ou 


peu Eclaires, pourroient remettre l'etat entier 


dans les fers dont il cherche a s'échapper. II 


ſemble que dans ces momens de revolution la 
volonte publique ne ſauroit &tre trop connue, 


trop litteralement prononcee. Sans doute, il eſt 
neceſlaire, dit- on, que toutes les dEmarches, 


toutes les operations qui concourent a Pattaque 


& à la defenſe commune, ſoient dEcidees par 


les repreſentans communs du corps de l'etat: 


mais la continuation de la guerre, mais les con- 
ditions de la paix devroient tre dElibertes dans 
chaque province; & les dEliberations tranſmiſes 
au congres par les dEputes qui ſoumettroĩent 
avis de leurs provinces a la pluralite. On ajoute 
enfin que fi dans les gouvernemens affermis, il 

eſt bon que le peuple ſe repoſe avec confiance 
| ſur la ſageſſe de ſon ſEnat, dans un Etat on la 
conſtitution ſe forme, ou le peuple, encore incer- 


tain de ſon fort, redemande fa liberte les armes | 


a la main, il faut que tous les citoyens ſoient ſans 
ceſſe au conſeil, a l' arme, dans la place pub- 
lique, & qu'ils aient les yeux toujours ouverts 


ſur les repreſentans 2 qui ils ont confis leur 
_ deſtinee. 


Quoique © ces principes ſoient vrais en general, 
on peut cependant rẽpondre qu'il Etoit peut-&tre 
difficile de les appliquer 2 la nouvelle republique 
formee par les Americains. Il n'en eſt point 
delle comme des republiques federatives que 


nous voyons en Europe, je veux dire la Hollande 
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& la Suiſſe, qui n occupent qu'un terrein de peu 
d etendue, & on il eſt aiſẽ d' ẽtablir une commu- 
nication rapide entre toutes les provinces. On 
peut dire la m&me choſe des confederations de 
Pancienne Grece. Ces <tats Etoient places à peu 
de diſtance les uns des autres, preſque reſſerres 
dans les bornes du Peloponneſe ou dans l'en- 
ceinte d'un Etroit archipel. Mais les Etats- 
nis 4'Amerique, ſemeEs ſur un continent im- 
menſe; occupant dans le nouveau- monde un eſ- 
pace de pres de quinze degres; ſéparés par des 
deſerts, des montagnes, des golfes & par une 
vaſte Etendue de cõtes, ne peuvent jouir de cette 
prompte communication. Si le congrès ne pou- 
voit rien decider ſur les interèts politiques ſans 
les deliberations particulières de chaque pro- 
vince; ſi à chaque occaſion un peu importante, 
à chaque EvEnement imprevu, il falloit de nou- 
veaux ordres &, pour ainſi dire, un nouveau 
pouvoir aux repreſentans, ce corps reſteroit ſans 
aQtivite. Les diſtances a franchir, les longueurs 
& la multitude des debats trop ſouvent pour- 
roient nuire au bien general. 


D'ailleurs ce n'eſt jamais dans la Wee 
d'une conſtitution & au milieu des grandes fer- 


mentations de la liberté que Von doit craindre 
qu'un corps de repreſentans trahiſſe, par corrup- 
tion ou par foibleſſe, les interets qui lui ſont 
confies; C'eſt plutdt dans un pareil corps que 
Feſprit general & &exalte & s enflamme. C eſt- 
A que reſide, dans fa vigueur, le genie de la na- 


* 


r 
tion. Choiſis par Veſtime de leurs concitoyens, 
choiſis dans un tems où toute fonction publique 
eſt un danger & tout ſuffrage eſt un honneur; 
places A la tète de ceux qui compoſeront à ja- 
mais cet arèopage cëlèbre, & par-la meme na- 
turellement portes à regardet la liberté publique 
comme leur ouvrage, ils doivent avoir l' enthou- 
ſiaſme des fondateurs qui mettent leur orgueil A 
graver pour les ſiècles leur nom ſur le frontiſ—- 
pice d'un monument auguſte qui s'elève. Les 
craintes que les partiſans du ſyſtème contraire 
pourroitent avoir ſur cet obyet paroiſſent Gone 
mal fondees. 


Je dirai plus. Il pourroit ſe faire qu'un peu- 
ple qui combat pour ſa liberté, fatigue d'une 
lutte longue & penible, & plus frappe des dan- 
gers du moment que du bonheur de l'avenir 
ſentit affoiblir ſon courage, & fut tente peut- 
etre de preferer un jour la deEpendance & la 
paix à une independance orageuſe, & qui coùte 
des perils & du ſang. C'eſt alors qu'il ſeroit 
avantageux à ce peuple de s tre demis lui- meme 

du pouvoir de faire la paix avec ſes oppreſſeurs, 
& d'avoir dEpoſt ce droit dans les mains du ſe- 
nat qu'il a choiſi pour ſervir d' organe i ſa volon- 
te, quand cette volonte Etoit libre, fière & coura- 
geuſe. Il ſemble lui avoir dit au moment on il 
Pinſtitua, Je lève Petendard de la guerre contre 
mes tyrans. Si mon bras ſe laſſoit de combat- 
tre, ſt je pouvois m'avilir juſqu'a implorer le re- 
pos, ſoutiens- moi contre ma foibleſſe. N' ecoute 

| L 


KB : 
pas des vœux indignes de moi que je deſavoue 
davance; & ne prononee le nom de * que 
quand ma chaĩne ſera briſce, 


En effet, f Fon conſulte Vhiſtoire des rEpubli- 
ques, on verra que la multitude a preſque tou- 
Jours Pimpetuofite & la chaleur du premier mo- 
ment: mais que ce n'eſt que dans un petit 
nombre d'hommes, choiſis & faits pour ſervir 
de chefs, que reſident ces reſolutions conſtantes 
& vigoureules qui marchent d'un pas ferme & 
aſfure vers un grand but, ne ſe detournent ja- 
mais & combattentavecopiniatret6 les malheurs, 
la fortune & les hommes. 


Quoi qu'il en foit, & quelque parti qu'on pren- 
ne fur cette diſcuſhon politique, les Americains 
Tavoient pas encore crèè leur ſyſteme de gou- 
vernement, lorſque dans le mois de Mars Hop- 
kins enlevoit de Piſle Angloiſe de la Providence 
une tres-nombreule artillerie & d'abondantes 
munitions de guerre; lorſqu'au commencement 
de mai, Carleton chaſſoit du Canada les provin- 
eiaux Occupes 2 rEduire Quebec pour achever la 
conquete de cette grande poſſeſſion; lorſqu'en 
— Clinton & Parker Etoient ſi vigoureuſement 

Es ſur les cotes de PAmerique meridion- 
"4 De plus grandes (cenes ſuivirent la decla- 


ration de PindEpendance. 


Howe avoitremplace le foible Gage. C'<toit 
meme le nouveau gencral qui avoit Evacue 


E 


Boſton. Regu le 2 avril a Hallifax, il en étoit 


parti le 10 juin pour ſe porter ſur la petite iſle 
des Etats. Les forces de terre & de mer qu'il 
atiendoit l'y joignu ent ſucceſſivement; & le 28 
aoùt, il debarqua ſans oppoſition a l'iſle-Longue, 
ſous la protection d'une flotte commandèe par 
Pamiral ſon fiere. Les Americains ne montre- 
rent pas beaucoup plus de vigueur dans l'intẽri- 


eur des terres que ſur le rivage. Apres une 


mediocre reſiſtance & d'aflez grandes pertes, ils 
ſe refugierent dans le continent avec une facilite 
qu'un vainqueur qui auroit ſu profiter de ſes 
. ne leur auroit pas donnee, 


Les nouveaux republicains abandonnerent la 
ville de New-York beaucoup plus facilement 
encore qu'ils n'avoient  Evacue ÞIfle-Longue ; 
& ils ſe replièrent ſur Kingſbridge ou le Pont 
du Roi, on tout paroiſſoit — pour une re- 
ſiſtance opiniatre. 


Si les Anglois avoient ſuivi leurs premiers ſuc- 
ces avec la vivacitE qu'exigeoient les circon- 
ſtances, les nouvelles levees qu'on leur oppoſoit 


auroient été infailliblement diſperſces ou redui- 


tes à mettre bas les armes. On leur laiſſa ſix ſe- 
maines pour ſe raſſurer; & elles n'abandonne- 


rent leurs retranchemens que dans la nuit du 


premier au ſecond de novembre, lorſque les 


mouvemens qui ſe faiſoient ſous Jeurs yeux les 


convainquirent que leur camp alloit ètre enfin 
attaquè. 
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Leur chef, Waſhington, n'avoit pas voulu 
confier la deſtinèe de fa patrie à une action, qui 
auroit pu, qui naturellement auroit di ètre dé- 
ciſive contre les grands interets qui lui Etoient 
confies. Il favoit que les dElais toujours favor- 
ables à Phabitant d'une contree, ſont toujours 


funeſtes 2 etranger. Cette conviction le deter- 
mina a ſe replier ſur le Jerſey, avec le projet de 


trainer la guerre en longueur. Favoriſe par 
Phiver par la connoiſſance du pays, par la nature 
du terrein qui 0toit à la diſcipline une partie de 
ſes avantages, eil pouvoit ſe flatter de couvrir la 
plus grande partie de cette fertile province, & 
de tenir l'ennemi Eloigne de la Penſilvanie. 
Tout-à-coup, il voit ſes drapeaux abandonnes 
par des ſoldats dont l' engagement n' toit que 
pour ſix ou mème pour trois mois, & d'une 


armèe de vingt-cinq mille hommes, a peine lui 


en reſte-t-il deux mille cinq cens avec leſquels 
il eſt trop heureux de pouvoir ſe ſauver au- del 
de la Delaware. 


Sans perdre un moment, les troupes royales 
devoient paſſer la rivière à la ſuite de ce petit 
nombre de fugitifs, & achever de les diſperſer. 
Si les cinq mille hommes deſtinès à la conquète 


de Rhode-Iſland Pavoient remontce ſur les na- 


vires qui les portoient, la jonction des deux corps 


ſe ſeroit faite ſans oppoſition dans Philadelphie 


meme ; & la nouvelle rẽpublique toit Etouffce 
dans la ville celèbre & intereflante qui lui avoit 
ſervi de berceau. | 


1 
Peut- etre reprocha-t-on, dans le tems, au 
général Anglois d'avoir été timide & trop cir- 
conſpect dans les operations de la campagne. 
Ce qui eſt certain, c'eſt qu'il fut temEraire dans 
la diſtribution de ſes quartiers d'hiver. II les 
prit, comme s'il ne fũt pas reſtè en Amerique 
un ſeul individu qui ent eu ou la volonte ou le 
pouvoir de les! inquieter. 


Cette preſomption enhardit les mien de la 
Penſilvanie, du Maryland, de la Virginie, ac- 
courues & reunies pour leur ſalut commun. Le 


25 decembre, elles traverſent la Delaware & 


fondent inopinement ſur Trenten, occupe par 


quinze cens des douze mille Heſſois, ſi Ache- 
ment vendus à la Grande-Bretagne par leur 


avare maĩtre. Ce corps eſt maſlacre, pris ou 
diſperſe tout entier. Huit jours apres, trois 
regimens Anglois ſont également chaſles de 


Princeton: mais après avoir mieux ſoutenu 
leur rEputation que les troupes Etrangeres à leur 


ſolde. Ces Evenemens inattendus reEduiſent les 
ennemis de PAmerique dans le Jerſey, aux 
poſtes d'Amboy & de Brunſwick: encore y 
ſont-ils très-harcelés durant le reſte de la mau- 
vaiſe ſaiſon. L'effet des grandes paſſions & 
des grands dangers eſt ſouvent d'ttonner l'ame 
& de la jetter dans une ſorte d' engourdiſſement 
qui la pri ve de l'uſage de ſes forces. Peu-à- peu, 


elle revient à elle-meme, & ſe reconnoit. Tou- 


tes ſes faeultẽs ſuſpendues un moment, ſe de- 
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veloppent avec plus de vigueur. Elle tend tous 
ſes reſſorts, & ſa force ſe met au niveau de ſa 
ſituation. Dans une grande multitude quel- 

ques- uns Eprouvent d'abord cet effet, & il ſe 
__ communique rapidement a tous. Cette révo- 
lution s toit opere dans les Etats confederes.. 
Hen ſortoit de toutes parts des hommes ar- 
mes. 


_ Ta campagne de 1177 s'ouvre rds-tard. 

L'armèe Angloiſe, deſeſperant de ſe tracer par 
le Jerſey une route en Penſilvanie, s embarque 
enſin le 23 juillet, & atteint par la baie de 
Cheſapeak une contree qu'on pouvoit reprocher 
a (es gencraux de n'avoir pas envahie ann6e 
prectdente. Sa marche n'eſt pas interrompue 
juſquꝰà Brandy wine. LA, elle attaque, elle bat 
les Americains le 11 ſeptembre ; & arrive le 
30 4 Phitadelphie, abandonnee le 25 par le 
congrès, & quelques jours plutot ou plus tard 
par le plus grand nombre de ſes habitans. 


Cette conquete n'a aucune ſuite, Le vain- 
| queur ne voit autour de lui que haine, que de- 
vaſtation. Reſſerrẽ dans un eſpace tres-circon- 
ſcrit, il rencontre des obſtacles inſurmontables 
pour &'<tendre ſur un territoire inculte. Son or 
mẽme ne lui fait pas trouver des reſſources dans 
les diſtricts voiſins; & ce n'eſt qu'au travers 
des mers, que peuvent lui arriver ſes ſubſiſtances. 
L'ennui d'une priſon qui dure depuis neuf mois, 
le determine a regagner New-York par le Jer- 
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ſey ; & ſous le commandement de Clinton, ſue- 
ceſſeur de Howe, il execute cette longue & pë- 
rilleuſe retraite avec moins de perte qu'un enne- 
mi plus experimente ne lui en auroit cauſce. 


Tandis que les Anglois languiſſoient en Pen- 
ſilvanie, une grande ſcene g'ouvre dans les con- 
trees plus ſeptentrionales de PAmerique. . Carle- 
ton avoit chaſſe au mois de mai 1776, les pro- 
vinciaux du Canada, & dEtruit en octobre les 
batimens de guerre quiils avoient conſtruits ſur 
le lac Champlain. Ce ſucces conduiſit Bur- 
goyne à Ticonderago au mois de juillet de 
_ Pannee ſuivante. A ſon approche, une garni- 
ſon de quatre mille hommes abandonna ce poſte 
important, avec perte de ſon artillerie, de ſes 
munitions, de ſon arrière- garde. 


Le general Anglois Etoit naturellement pré- 
ſomptueux. Une foibleſſe fi marquee accrut 
ſon audace. II avoit congu le deſſein de reunir 


les troupes du Canada à celles de New-York 


par les rives de 'Hudſon. Ce projet. Etoit 
grand & hardi. S'il evit reuſſi, il coupoit en 


deux IAmerique ſeptentrionale & peut-etre il 


terminoit la guerre. Mais pour le ſucces, il au- 
roit fallu que pendant qu'une armee deſcendroit 
le fleuve, l'autre armèe le remontat, Cette 
combinaiſon ayant manque, Burgoyne devoit 
ſentir, des les premiers pas, que ſon entrepriſe 
Etoit chimerique. A chaque marche, elle le de- 
yenoit davantage. 
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geoient ; ſes vivres diminuoient ; les Ameri- 
cains reprenant courage ſe raſſembloient de tou- 
tes parts autour de lui. Enfin ce malheureux 
corps d'armee ſe trouva enveloppe le 13 
octobre à Saratoga; & les nations apprirent 
avec Etonnement que ſix mille ſoldats des mieux 
diſciplines de Pancien hEmiſphere avoient mis 
les armes bas devant les agriculteurs du nou- 
veau, conduits par Pheureux Gates. Ceux qui 
fe rappelloient que les Suèdois de Charles XII 
juſqu'alors invincibles avoient capitule devant 
les Ruſſes encore barbares, n'accuſoient pas les 
troupes Angloiſes, & blamoient ſeulement Vim- 
prudence de leur general. 


Cet EvEnement, ſi decifif au jugement de nos 
politiques, n'eut pas plus de ſuite que n'en avoi- 
ent eue les actions moins favorables aux armes 
Americaines. Apres trois ans de combats, de 
devaſtations, de maſlacres, l' tat des choſes ne 
ſe trouva gueres different de ce qu'il Etoit quin- 
ze jours apres les premieres hoſtilites. Tä- 
chons de demeler les caules de cette Etrange 


ſingularité. 


D'abord la Grande- Bretagne, accoutumee aux 
orages dans ſon propre pays, ne vit pas dans la 
tempete qui s'Elevoit ſur ſes poſſeſſions &loignẽes 
tout ce qu'elle pouvoit avoir de dangereux. 
Depuis long-tems ſes troupes Etotent inſultèes 
dans Boſton , il 8'ttoit forme dans la province 
de Maſſachuſet une autorite independante de la 


1 


ſienne; les autres colonies ſe diſpoſoient à ſuivre 


cet exemple, ſans que adminiſtration ſe fi ſe- 
rieuſement occupꝭe de ces grands objets. Lor- 
ſqu'ils furent mis ſous les yeux du parlement, 
les deux chambres ſe remplirent de clameurs; 
& l'on y declamoit encore apres avoir long- 
tems declamè. Le ſenat de la nation atrreta 
enfin, que la contree rebelle à ſes dEcrets y ſe- 


Toit ſoumiſe par la force: mais cette reſolution 


violente fut exẽcuiee avec les lenteurs trop ordi- 
| naires dans les Etats libres. 


L'Angleterre penſa generalement que 4 


cotes ſans defenſe, que des contrees entiè᷑rement 


ouvertes ne reſiſteroient pas à ſes flottes & A 
es armees. Cette expedition ne lui paroiſſoit 
pas devoir tre aſſez longue pour que les paiſi- 


bles cultivateurs de PAmerique euſſent le tems 


de s'inſtruire dans l'art de la guerre. On oublia 
de faire entrer en calcul le climat, les rivières, 
les defiles, les bois, les marais, le defaut de ſub- 
fiſtances à meſure qu'on avanceroit dans Vin- 
tèrieur des terres, une infinite d'autres obſtacles 
phy ſiques qui s'oppoleroient 2 de rapides pro- 
gres dans un pays dont les trois quarts Etoient 
incultes & qu'il falloit regarder comme neuf. 


L'influence des cauſes morales retarda encore 
plus les ſucces. 


Grande-Bretagne eſt la * des partis. 
Ses rois parurent aſſez gEneralement convaincus 
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3 
de la neceſſite d'abandonner la direction des af- 
faires à la faction qui prévaloit. Elle les cou- 
duiſoit communement avec intelligence & avec 
vigueur, parce que les principaux agens qui la 
compoſoient Etoient animés d'un intéréèt com- 
mun. Alers à Veſprit public qui règne en An- 
gleterre plus que dans aucun gouvernement de 
Europe, ſe joignoit encore la force d'une fac- 
tion, & cet eſprit de parti, premier reſſort peut- 
etre des rEpubliques qui remue fi puiſſamment 
les ames, parce qu'il eſt toujours l'effet d'une 
| paſſion. Pour ſortir de cette longue tutele, 
- __ George III compoſa ſon conleil de membres 
15 iſoles. Cette innovation n'eut pas de grands 
inconveniens tant que les Evenemens roulèrent 
dans leur cercle ordinaire. Mais auſh-tot que 
la guerre d'Amerique eut complique une ma- 
chine qui d&a n'ttoit pas trop ſimple, on. s' ap- 
peręut qu'elle n'avoit ni cette force ni cette uni- 
on ſi neceſlaires pour executer de grandes cho- 
ſes. Les roues trop diviices manquotent, pour 
ainſi dire, d'une impulſion commune, & d'un 
centre de mouvement. Leur marche fut tour- 
a-tour tardive & precipitee, L'adminiitration 
reſſembla trop à celle d'une monarchie ordi- 
naire, quand le principe d' action ne part point 
de la tète d'un monarque actif & intelligent 
qui raſſemble lui- mème ſous ſa main tous les 
reſſorts. Il n'y cut plus d'enſemble dans les 
entrepriſes; il n'y en eut pas davantage dans 
leur execution. 


1 


Un miniſteère ſans harmonie & ſans accord ſe 


vit expole aux attaques ſans ceſſe renaiſſantes 


d'un corps ennemi, uni & ſerre. Ses reſolu- 

tions quelles qu'elles fuſſent, Etoient combattues 
par le ridicule ou par le raiſonnement. On le 
blamoit d'avoir {evi contre des citoyens Eloig- 
nes, comme on Pauroit blame de les avoir m- 
nages. Ceux meme qui, dans le parlement, 
s' elevoient avec le plus de vEhEmence contre le 
traitement fait aux Americains; ceux qui les 
encourageoient le plus à la refiſtance z ceux qui 
peut-etre leur faiſoient paſſer des ſecours ſecrets, 
Etoient auſſi oppoſes a Vindependance que les 
adminiſtrateurs qu'on travailloit ſans relache à 
avilir ou A rendre odieux. Si Poppoſition eũt 
rèuſſi a dEgontter le prince de ſes confidens, ou 


à en obtenir le ſacrifice par le cri de la nation, 


le projet de ſubjuguer VAmerique eũt Eté ſuivi: 
mais avec plus de dignite, plus de force & des 
meſures peut. ètre mieux combines. La reduc- 
tion des provinces rEvoltces ne devant pas Etre 
ſon ouvrage, elle aima mieux que cette immenſe 
partie de empire Britannique en füt {Epar&e, 
que ſi elle y reſtoit attachee Par autres mains 
que les ſiennes. 


Loactivité des genèraux ne rEpara pas le vice 
de ces contrarictes, & des lenteurs qui en Etotent 
la ſuite. Ils accorderent au ſoldat de trop longs 
repos; ils employerent à mediter le tems 
d'agir; ils approcherent des nouvelles levees 


avec les memes precautions qu' ils auroient priſes 
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de la ne<ceſſite d'abandonner la direction des af- 
faires à la faction qui prévaloit. Elle les cou- 
duiſoit communement avec intelligence & avec 
vigueur, parce que les principaux agens qui la 
compoſoient Etoient animés d'un interet com- 
mun. Alors à l'eſprit public qui règne en An- 
gleterre plus que dans aucun gouvernement de 
Europe, ſe joignoit encore la force d' une fac- 
tion, & cet eſprit de parti, premier reſſort peut- 
Etre des rEpubliques qui remue ſi puiſſamment 
les ames, parce qu'il eſt toujours l'effet d'une 
paſſion. Pour ſortir de cette longue tutCle, 
George III compoſa ſon conſeil de membres 
Holes. Cette innovation n'eut pas de grands 
inconveniens tant que les Evenemens roulerent 
dans leur cercle ordinaire. Mais auſli-tot que 
la guerre d'Amerique eut compliquè une ma- 
chine qui d&a n'Etoit pas trop ſimple, on. s'ap- 
peręut qu'elle n'avoit ni cette force ni cette uni- 
on {1 neceſlaires pour executer de grandes cho- 
ſes. Les roues trop diviices manquotent, pour 
ainſi dire, d'une impulſion commune, & d'un 
centre de mouvement. Leur marche fut tour- 
Aa- tour tardive & precipitee, L'adminiſtration 
reſſembla trop a celle d'une monarchie ordi- 
naire, quand le principe d'aCtion ne part point 
de la t&te d'un monarque actif & intelligent 
qui raſſemble lui- mème ſous ſa main tous les 
reſſorts. Il n'y eut plus d'enſemble dans les 

entrepriſes; il n y en eut pas davantage dans 
leur exécution. | 


4 

Un miniſtère ſans harmonie & ſans accord ſe 
vit expole aux attaques ſans ceſſe renaiſſantes 
d'un corps ennemi, uni & ſerrè. Ses reſolu- 
tions quelles qu'elles fuſſent, Etotent combattues 
par le ridicule ou par le raiſonnement. On le 
blamoit d'avoir {Evi contre des citoyens Eloig- 
nes, comme on Pauroit blame de les avoir m6- 
nages. Ceux meme qui, dans le parlement, 
s'elevoient avec le plus de vehEmence contre le 
traitement fait aux Amèricains; ceux qui les 


encourageoient le plus à la reſiſtance z ceux qui 


peut-etre leur faiſoient paſſer des ſecours ſecrets, 


Etoient auſh oppoſes a PindEpendance que les 


adminiſtrateurs qu'on travailloit ſans relache à 
avilir ou A rendre odieux. Si l'oppoſition eũt 
TEuſſi a dEgonter le prince de ſes confidens, ou 
à en obtenir le ſacrifice par le cri de la nation, 
le projet de ſubjuguer PAmerique et Ete ſuivi : 
mais avec plus de dignite, plus de force & des 
meſures peut-etre mieux combines. La reEduc- 
tion des provinces revoltces ne devant pas Etre 
ſon ouvrage, elle aima mieux que cette immenſe 
partie de 'empire Britannique en fut ſeparee, 
que ſi elle y reſtoit attachee par d autres mains 
que les ſiennes. 


L'activité des genraux ne rEpara pas le vice 
de ces contrarietes, & des lenteurs qui en ẽtoiĩent 
la ſuite. Ils accorderent au ſoldat de trop longs 
repos; ils employerent a meEditer le tems 
d'agir; ils approcherent des nouvelles levees 
avec les memes precautions qu'ils auroient priſes 
M 2 
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devant des troupes exercces. Les Anglois, qui 
ont tant d impeètuoſitè dans leurs factions, por- 


tent par- tout ailleurs un caractère froid & cal- 


Fay 


me. II leur faut des paſſions violentes pour les 


Quand ce reſſort leur manque, ils cal- 
culent tous leurs mouvemens. Alors ils ſe gou- 
vernent par la trempe de leur eſprit qui en ge- 


eral, ſi on excepte les arts de l' imagination & 
du got, eſt par- tout ailleurs mEthodique & 


ſage. A la guerre, leur valeur ne perd jamais de 
vue les principes, & accorde peu au haſard. 
Rarement laiſſent- ils ſur leurs flancs ou derriere 


eux quelque choſe qui puiſſe leur donner de 
Finquietude, Ce ſyſteme a ſes avantages, ſur- 


tout dans un pays Etroit & reſſerre, dans un 
pays heriffe de fortereſſes ou de places de guer- 


re. Mais dans les circonftances prefentes & 
ſur le vaſte continent de PAmerique, contre un 
peuple a qui il ne falloit donner le tems ni de fe 
fortifier, ni de &aguerrir, la perfection de Part 
ett EtE peut · &tre de l'oublier pour y ſubſtituer 
une marche impetueuſe & rapide, & cette au- 
dace qui tonne, frappe & renverſe à la fois. 
C'etoĩt dans les premiers momens ſur- tout qu'il 
et fallu imprimer aux Americains, non pas la 


terreur des ravages qui indignent plus qu'ils 
ne pouvantent un peuple armèe pour ſa liberté: 


mais cet effroi qui nait de la ſuperiorite des ta- 


lens & des armes, & qu'un peuple guerrier de 


 Fancien monde devoit naturellement porter 


dans le nouveau, La confiance de la victoire 


( 8 1 

efit &tE bijentdot la victoire meme. Mais par 
trop de circonſpection, par leur attachement 
trop ſervile aux principes & aux règles, des chefs 
peu habiles manquerent de rendre à leur pate 
le ſervice qu'elle attendait d'eux, & quelle Etort 
en droit d'en attendre. 


De leur cotè les troupes ne preſſoient pas leurs 
officiers de les mener au combat. Elles arrivoient 
d'un pays ou la cauſe qui leur avoit fait paſſer 


tant de mers ne faiſoit aucune ſenſation. C 


toit aux yeux des peuples une efferveſcence qui 
ne pouvoit pas avoir de ſuites, Les dEbats 
qu'elle occaſionnoit dans le parlement, ils les 
confondoient avec d'autres debats ſouvent de 


tres-peu d' importance. On nien parloit point; | 


ou ſi quelques perſonnes s'en entretenoient, 
elles n'y mettoient pas plus d'inter8t-qu'a ces 
nouvelles, qui, dans les grandes villes, occu- 
pent l'oĩſivetè de chaque jour. L'indifférence 
de la nation setoſt oommuniqube aux defenſeurs 
de ſes droits. Peut- &tre meme auroient- ils craint 
de remporter des avantages trop d6ciſifs fur des 
-concitoyens qui n'avorent pris les armes que pour 

repouſſer des fers. Dans toutes les monarchies 
de Europe, le ſoldat n' eſt qu un inſtmument de 
deſpotifme, & il en a les ſemimens. Il croit 
Appartenir au trdne && non à la patrie ; & cent 


mille hommes armès ne ſom que cent mille eſj- 


claves diſciplinès & terribles. L' habitude me- 


me d'exercer l' empire de la force, icet empires 
qui teut cede, contribue à Stemdre en cure 
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idee de liberte. Enfin le regime & la ſubordi- 
nation militaire, qui, à la voix d'un ſeul homme, 
meut des milliers de bras, qui ne permet ni de 
voir, ni d'interroger, & fait au premier ſignal 
une loi de tuer ou de mourir, acheve de changer 
en eux ces ſentimens en principes, & en fait 
pour ainſi dire la morale de leur état. Il n' en 
eſt pas de meme en Angleterre. L'influence 
de la conſtitution eſt ſi forte, qu'elle s' etend 
meme ſur les tronpes. Un homme y eſt 
citoyen avant d'ètre ſoldat. L'opinion pub- 
lique, d'accord avec la conſtitution, honore 
Pun de ces titres, & fait peu de cas de Pautre. 
Auſſi voit-on par Phiſtoire des revolutions ar- 
Tivees dans cette iſle ſi orageuſe, que le ſoldat 
Anglois, quoiqu' engage pour ſa vie, conſerve 
pour la liberté politique une paſſion dont on ſe 
feroit Videe difficilement dans nos contrees d'ef- 
clavage. 


Comment Vardeur qui manquoit aux troupes 
Britanniques auroit-elle anime les Heſlois, les 
Brunſwickois, les autres Allemands ranges ſous 
les memes drapeaux, tous Egalement mecontens 
des ſouverains qui les avoient vendus, mEcon- 
tens du prince qui les avoit achetEs, mEcontens 
de la nation qui les ſoudoyoit, mecontens 
de leurs camarades qui mepriſoient en eux des 
mercenaires? Ces braves gens n'avoient pas 
Epoule dans leur cœur une querelle à laquelle ils 
Etoient abſolument Etrangers. D'ailleurs ils 
avoient auſſi dans le camp ennemi des freres aux- 
quels ils craignoient de donner la mort, de la 
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main deſquels ils ils n'auroient pas voulu rece- 
voir des bleſſures. 


L'eſprit des armèes Angloiſes avoit encore 
change par une ſuite de la revolution arrivee 


depuis quinze ou dix-huit ans dans les mœurs de 
leur nation. Les ſuccès de la dernière guerre; 


extenſion que le commerce avoit regu apres la 
paix; les grandes acquiſitions faites dans les 
Indes orientales: tous ces moyens de fortune 
avoient accumule ſans interruption des richeſſes 
prodigieuſes dans la Grande- Bretagne. Ces tre- 
ſors allumèrent le deſir de nouvelles jouiſſances. 
Les grands en allèrent puiſer Part dans les pays 


Etrangers, ſur- tout en France, & en empoiſon- 


nerent leur pays. Des conditions ſuperieures, il 
ſe repandit dans toutes les claſſes. A un carac- 
- tere fier, ſimple & reſerve, ſucceda le gotit du 
faſte, de la diſſipation, de la galanterie. Les 
voyageurs qui avoient anciennement viſits cette 
iſle ſi renommee, ſe croyoient ſous un autre ciel. 
La contagion avoit gagne les troupes. Elles 
portèrent dans le nouvel hemiſphere la paſſion 
qu'elles avoient contractee dans l' ancien pour le 


jeu, pour les commodites, pour la bonne chère. 


En s'eloignant des cotes, il auroit fallu renoncer 
aux ſuperfluites dont on Etoit Epris; & ce goũt 
de luxe, cette ardeur d'autant plus violente 
qu'elle Etoit rEcente, n'encourageolent pas A 
pourſuivre dans l'intèrieur des terres un ennemi 
toujours prèt a 8'y enfoncer, Politiques nou- 
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VEAUX qui avancez avec tant de confiance que 
les mœurs n'ont aucune influence tur le ſort des 
Etats; que pour eux la meſure de la grandeur 
eſt celle de la richeſſe; que le luxe de la paix & 
tes volnptes du citoyen ne peuvent affoiblir l'effet 
de ces grandes machines qu'on nomme des ar- 
mees, & dont la diſcipline Europëenne a tant 
perfe&tionne ſelon vous le jeu ſtr & terrible: 
vous qui, pour foutenir votre opinion, dEtour- 

nez vos regards des cendres de Carthage & des 
rumes de Rome, ſur le recit que je vous fais, 
faſpendez du moins votre jugement, & croyez 
que peut - etre il eft des occaſions de ſucces qu'dte 
le luxe. Croyez que pour des troupes mème 
braves, independance des beſoins fut ſouvent 
le premier reſſort de la victoire. Il eſt trop aiſe 
peut - Etre de n'affronter que la mort. Aux na- 
tions corrompues par VFopulence, eſt reſervee 
une Epreuve plus difficile ; celle de ſupporter la 
perte de leurs plaifirs. | 


Ajoutez à toutes ces raiſons, que les moyens 
de guerre arriverent rarement, autravers de tant 
de mers, dans les ſaiſons convenables pour 
Faction. Ajoutez que les conſeils de Georges III 
voulurent avoir trop d'influence dans les opera- 
rions militaires qui devoient s'exécuter ſi loin 
d'eux; & vous connoitrez la plupart des ob- 
ſtacles qui s'oppoſèrent au ſucces des efforts 
ruineux de ta metropole contre la liberté de ſes 
colonies. „ 


19 
Mais l'Amèrique elle-mème, comment ne 


repoufſa-t- -elle pas de (es rivages ces Europeens 
qui [ui portoient la mort ou des chaines ? 


Ce nouveau- monde &toit defendu par des 


troupes rëglees, qu'on n'avoit d'abord enròlèes 


que pour trois ou pour ſix mois, & qui le furent 
dans la ſuite pour trois ans ou meme pour tout 
le tems que pourroient durer les hoſtilitès. II 
Etoit defendu par des citoyens qui ne ſe mettoi- 
ent en campagne que lorſque leur province par- 
ticulière Etoit ou envahie, ou menacee. Ni l'ar- 
me toujours ſur pied, ni les milices paſlagere- 
ment aſſemblees n' avoient Peſprit militaire. C' e- 
totent des cultivateurs, des marchands, des ju- 
riſconſultes, uniquement exerces aux arts de la 
paix, & conduits au peril par des guides auſſi 
peu verſes que leurs ſubalternes dans la ſcience 
tres-compliquce des combats. Dans cet Etat des 
choſes, quel eſpoir de ſe meſurer avec avantage 
contre des hommes vieillis dans la diſcipline, 
formes aux Evolutions, inſtruits dans la tactique, 
& abondamment pourvus de tous les inftrumens 
necellaires à une attaque vive, à une reſiſtance 
opiniatre i ? 


L'enthouſtaſme ſeul auroit pu ſurmonter ces 
difficultes : mais en exiſta-t-il plus reellement 
dans les colonies que dans la m<Etropole ? 


L'opinion generale Etoit en Angleterre que le 
parlement avoit eſſentiellement le droit de taxer 
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toutes les contrees qui faiſoient partie de em- 
pire Britannique. Peut- tre au commencement 
des troubles n'y auroit on pas trouvè cent indivi- 
dus qui rèvoquaſſent en doute cette autorité. 
Cependant le refus que faiſoient les Amèricains 
de la reconnoitre, n'indiſpoloit pas les eſprits. 
On ne leur porta point de haine, meme. apiès 
qu'ils eutent pris les armes pour ſoutenir leurs 
Pretentions. Comme les travaux ne languiſſoi- 
ent pas dans l'interieur du roy aume, que la fou- 
dre ne grondoit qu'au loin, chacun s'occupoit 
paiſiblement de ſes affaires, ou le livroit tranquil- 
lement a ſes plaiſirs. Tous attendoient ſans im- 
patience la fin d'une ſcene dont, à la verite, le 
denouement ne leur patoiſſoit pas incertain. 


La fermentation dut ſe montrer d'abord plus 
grande dans le nouvel hemiſphere que dans lan- 
cien. Prononga-t-on jamais aux nations le nom 
odieux de tyrannie, le nom fi doux d'indepen- 
dance, ſans les remuer? Mais cette chaleur ſe 
ſoutint-elle ? Si les imaginations s'<totent main- 
tenues dans leur premier mouvement, le beſoin 
d'en rẽprimer les excès n'auroit-il pas occupe 
les ſoins d'une autorite naiſlante? Mais loin 
d'avoir à contenir Paudace, ce fut la lachetc 
qu'elle eut à pourſuivre. On la vit punir de 
mort la deſertion, & ſouiller par des allaflinats 
Petendart de la liberte. On la vit ſe refuſer a 
Pechange des priſonniers, de peur d'augmenter 
dans les troupes, le penchant de ſe rendre à la 
premiere ſommation. On la vit reduite à la 


1 
neceſſite d'eriger des tribunaux charges de pour- 
ſuivre les gEneraux ou leurs lieutenans qui aban- 
donneroient trop legerement les poſtes confiẽs 
à leur vigilance. Il eſt vrai qu'un vieillard de 
quatre-vingts ans, qu'on vouloit renvoyer dans 
ſes foyers, s'ecria: Ma mort peut-etre utile; je 


couurirat de mon corps un plus jeune que moi. II 


eſt vrai que Putnam dit à un royaliſte ſon pri- 

ſonnier : Retourne vers ſon chef, & Sil te demande 
combien j'ai de troupes, re ponds- lui que j en ai aſſez; 
que quand il par viendroit a les battre, il m'en reſteroit 
encore aſſez , & qu'il finira par tprouver que j en at 


trop pour lui & paur les tyrans qu'il ſert. Ces len- 


timens &toient heroĩques, mais rares; & chaque 
jour ils deve noient moins communs. 


Jamais Vivreſſe ne fut générale; et elle ne 
pouvoit ètre que momentane. De toutes les 
cauſes Energiques qui produiſirent tant de rèvo- 
lutions ſur le globe, aucune n'exiſtoit dans le 
nord de l' Amèrique. Ni la religion, ni les loix 
n'y avoient été outragees. Le ſang des mar- 


tyrs ou des citoyens n'y avait pas ruiſſelè ſur 


des Echafauds. On n'y avoit pas inſulte aux 
mceurs, Les manieres, les uſages, aucun des 
objets chers aux peuples n'y avotent été livres 


au ridicule. Le pouvoir arbitraire n'y avoit ar- 


raché aucun habitant du ſein de ſa famille ou 


de ſes amis, pour le trainer dans les horreurs 


d'un cachot. L'ordre public n'y avoit pas Ete 


interverti. Les principes d adminiſtration n'y 


avoient pas change; & les maximes du gou- 
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vernement y Etoient toujours reſtées les memes. 
Tout ſe reduiſoit à ſavoir fi la métropole avoit 
ou n'avoit pas le droit de mettre directement 
ou indirectement un leger impot ſur les colo- 
nies: car les griefs accumules dans le manifeſte 
n'eurent de valeur que par ce premier grief. 
Cette queſtion preſque metaphylique, n'&toit 
guère propre à ſoulever une multitude, ou du- 
moins a Pintereſſer fortement a une querelle pour 
laquelle elle voyoit ſes terres privees des bras 
deſtinés à les ſèconder, ſes moiſlons ravagees, 
ſes campagnes couvertes des cadavres de (es 
proches ou teintes de ſon propre ſang. A ces 
calamitEs, ouvrage des troupes royales ſur la 

cote, Sen joignirent bientot de plus inſuppor- 
tables dans VintErieur des terres. 


Jamais Finquietude des cours de Londres & 
de Verſailles n'avoit trouble le nord de PAme- 
Tique, fans que les deux puiſſances n'euſſent me- 
le dans leurs ſanglans debats les peuples errans 
dans cette partie du nouvel h&miſphere. In- 
ſtruits par Vexperience de ce que ces hordes 
pouvoient apporter de poids dans la balance, les 
Anglois & les colons re ſolurent &galement de les 
employer à leur deſtruction mutuelle. 


Carleton tenta le premier d' armer dans le 
Canada ces mains barbares. . . ** C'eſt, rẽpon- 
<< dit-on 2 ſes ſollicitations, c'eſt le demele d'un 
«© pere avec ſes enfans; il ne nous convient 
point d'entrer dans cette brouillerie domeſ- 
tique.. .. Mais fi les rébelles venoient atta- 


rg 


LY | 
quer cette province, ne nous aideriez-vous 
< pas a les repouſler ? .. Depuis la paix, la hache 
de la guerre eſt enſevelie a quarante braſſes 
de profondeur. .. Vous la trouveriez ſire- 
& ment, fi vous fouilliez la terre. . . Le manche 


« en eſt pourri, & nous n'en pourrions faire 
aucun uſage.” 


Les Etats-Unis ne furent pas plus heureux. 
Nous avons entendu parler des differends ſur- 
« venus entre Vancienne & la Nouvelle-An gle- 
<< terre, dit la tribu des Oneidas à leurs a 
Jamais nous ne prendrons part à ces diviſions 
„ attroces. La guerre entre des freres eſt une 

* choſe Etrange & nouvelle dans ces regions. 
Ness traditions ne nous ont laiſſè aucun exem- 
© ple de cette nature. Etouffez vos haines in- 
„ ſenſẽes; & qu'un ciel favorable diſſipe le 
** ſombre nuage qui vous enveloppe.” 


Les ſeuls Maſphis parurent s'intẽreſſer au ſort 
des Americains, ** Voila ſeize ſchelings, leur 
dirent ces bons ſauvages. C'eſt tout ce que 
* nous poſſẽdons. Nous comptions en acheter 
du rum; nous boirons de l'eau. Nous irons 
chaſſer. Si quelques bètes tombent ſous nos 
e fleches, nous en vendrons les peaux, & nous 
vous en porterons le prix.“ 


Mais avec le tems, les agens tres actifs de la 
Grande-Bretagne rèuſſirent à lui concilier pluſi- 
eurs nations aborigènes. Ses interets furent 
preferes à ceux de ſes ennemis, & parce que les 
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diſtances ne lui avoient pas permis de faire aux 
fauvages les outrages qu'ils avojent regus de 
leurs fiers voiſins, & parce qu'elle pouvoit, 
qu'elle vouloit mieux pay er les ſervices qu'on 
feroit 2 portèe de lui rendre. Sous ſes drapeaux, 
des allies, dont le caractère feroce n'ayoit pas de 
frein, firent cent fois plus de mal aux colons 
Etablis pres des montagnes, que n'en ſouffroient 
des troupes royales ceux de leurs concitoyens 
qu'une deſtinẽe plus heureule avoit fixés ſur les 
bords de l'ocean. 


Ces calamitss n'attaquoient qu'un nombre 
d'Americains plus ou moins conſiderable: mais 
bientòt un vice intérieur les affligea tous. 


Les mèétaux qui ſur le globe entier repreſen- 
tent tous les objets de commerce, ne furent ja- 
mais abondans dans cette partie du nouveau- 
monde. Le peu qu'on y en voyoit diſparut 
meme aux premières hoſtilites. A ces ſignes 
d'une convention univerſelle, furent ſubſtitues 
des ſignes particuliers à ces contrèes. Le papier 
remplaca Pargent. Pour donner. quelque dignite 
au nouveau gage, il fut entoure d'emblemes qui 
devoient continuellement rappeller aux peuples 
la grandeur de leur entrepriſe, le prix inappré- 
ciable de la liberté, la neceſſitè d'une perſeve- 
rance ſuperieure 2 toutes les infortunes. L'arti- 
fice ne reuſſit pas. Ces richeſſes ideales furent 


repouſſees. Plus le beſoin obligeoit a les multi- 
plier, plus leur aviliſſement croiſſoit. Le con- 
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gres s' indigna A affects faits a ſa monnoie; 
& il dEclara traitres a la patrie tous ceux qui ne 

la recevruient pas comme ils auroient regu de 


Eſt · ce que ce corps ignoroit qu'on ne com- 
mande pas plus aux eſprits qu'aux ſentimens? 
eſt· ce qu'il ne ſentoit pas que dans la criſe prẽ- 
ſente, tout citoyen raiſonnable craindroit de 
commettre ſa fortune? eſt- ce qu'il ne 8'apper- 
cevoit pas qu'a Porigine d'une rEpublique, il ſe 
permettoit des actes d'un deſpotiſme inconnus 
dans les rẽgions mème fagonnees à la ſervitude ? 
Pouvoit-il ſe diſſimuler qu'il puniſſoit un defaut 


de confiance des mèmes ſupplices qu'on auroit 4 


peine mèrités par la rcvolte & par la trahiſon? 
Le congres voyoit tout cela. Mais le choix des 
moyens lui manquoit. Ses feuilles mepriſables 


deſſous de leur valeur originaire, qu'on en fa- 

briquoit encore. Le 13 ſeptembre 1779, il y 

en avoit dans le public pour 799, 744, ooo livres. 

L'etat devoit d'ailleurs 188,670,525 livres, 

ſans compter les dettes particulières à chaque 
province. 


Les peuples n'<toient pas dedommages d'un 
fleau qu'on peut nommer domeſtique, par une 
communication facile avec toutes les autres par- 
ties du globe. La Grande- Bretagne avoit in- 


terceptè leur navigation avec l'Europe, avec les 


Indes occidentales, avec tous les parages que 


& mepriſces Etoient ree!lement trente fois au- 


2 22 ** — 


—  _—_— 


PE 7 > 32 + 8 . 
Nr » pe " — ay * — 8 — — 
mug my = _— —— - * + <a —& «a ow _—_— * Wh v 
, 2 e » — + — — — . 2 . 
. K M ww 4 — K 
2 M —n — nal _ Q [mag — r 2 e TD 24J% Xo ay 3 — 
= - — 2 —— ogy come 3 oe oe —— » — y * = N 1 5 
8 * — . —_ — AT . «* WL TS by — 4 = — * pms tm os — — gT — 2 . 
— — 0 — er — re * + wt” „ n —— 1 
8 * 2 * 
Mi * < 


2 7 — i 
* * ive r 
was! nn it ts wan bias pong eye eee AM. 9” OO 
130 Nag _ 
ve yang God > þ — _ 


runs ow — — 


5 „ 
— v * eee „ 
33 its A W —— 9 * 4 W 
ar, of 
a 


2 ” a W 9 8 $7 . of, 
Js 7 1 r 


A 
N 4» 
or # 


Pr 
4 —— 2 * 


3 


2 
ö 


$ 
$ 
l 
4: 
x 
* 


W 7 


8 
o — 
1 ik _ 
= = 
o * - — oy - * 
ERIE * _—_ * 
— =_ 


Li 
— — —— ——— .— „c r 0 2 ˖C—˖C—ð2—eðr = 
U 


os — Þ 
— ——ů — : oo 


[ 96 ] 


couvroient leurs navires. Alors, ils dirent à 


Punivers, ** C'eſt le nom Anglois qui nous a 
66 abi ſol le- 

rendus odieux ; nous Pabjurons ſolemnelle 
& ment. - Tous les hommes ſont nos freres. 
% Nous ſomes amis de toutes les nations. 


© Tous les pavillons peuvent, fans crainte d'in- 


* ſulte, ſe montrer ſur nos cotes, frequenter nos 
© ports.” On ne ſe rendit pas à une invitation 
en apparence ſi ſcduiſante. Les &tats vraiment 
commercans, inſtruits que I Amerique ſeptentri- 
onale avoit été reduite à contracter des dettes, a 
Pepoque meme de fa plus grande proſperite pen- 


- &rent judicieuſement que dans (a dètreſſe actuel- 


le elle ne pourroit payer que fort peu de choſe 
de ce qui lui ſeroit apportè. Les ſeuls Frangois, 
qui oſent tout, osèrent braver les inconveniens 
de cette liaiſon nouvelle. Mais par la vigilance 
Eclair&e de l'amiral Howe, la plupart des navires 
qu'ils expedierent furent pris avant d'arriver A 
leur deſtination, & les autres a leur depart des 


bords Americains, De pluſieurs centaines de 


batimens ſortis de France, il n'y en rentra que 
vingt-cinq ou trente, qui meme ne donnerent 
point ou ne donnerent que fort peu de benchce 
2 leurs armateurs. 85 


Une foule de privations, ajoutce i tant d'au- 
tres fleaux, pouvoit faire regretter aux Ameri- 
cains leur ancienne tranquillite, les incliner a un 
raccommodement avec l'Angleterre. En vain 
an avoit liè les peuples par la foi des ſermens & 


E 
par l'empire de la religion au nouveau gouver- 
nement, En vain on avoit cherche a les con- 
vaincre de l'impoſſibilitè de traiter ſurement avec 


une metropole, on un parlement renverſeroit ce 
qu'un autre parlement auroit Etabli, En vain on 


les avoit menaccs de l'ëternel reſſentiment d'un 
ennemi outrage & vindicatif. II Etoit poſſible 
que ces inquictudes Eloignees ne balangaſſent pas 
le poids des maux preſens. 


Ainſi le penſoit le miniſtère Britannique, lor- 


ſqu'il envoya dans le nouveau-monde des agens 
publics, autoriſcs à tout offrir, exceptè PindEpen- 
dance, à ces memes Americains dont deux ans 
auparavant on exigeoit une ſoumiſſion illimitèe. 
Il n'eſt pas fans vraiſemblance que quelques 
mois plutòt ce plan de conciliation auroit pro- 
duit un rapprochement. Mais à Pepoque ou la 
cour de Londres le fit propoſer, il fut rejettè avec 
hauteur, parce qu'on ne vit dans cette demarche 
que de la crainte & de la foibleſſe. Les peuples 
Etoient dejà raſſures. Le congres, les generaux, 

les troupes, les hommes adroits ou hardis, qui 
dans chaque colonie 8'Etoient ſaiſis de Pautorite : 

tout avoit recouvre ſa premiere audace. C'Etoit 


Feffet d'un traits d'amitiè & de commerce entre 


les Etats- Unis & la cour de Vera ſignẽ le 
6 février 1778. 


Si le miniſtere Britannique y avoit reflechi, il 
auroit compris que le meme dElire qui Pentrai- 
noit à l'attaque de ſes colonies, le reduiſoit à la 
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neceſſitè de declarer dans Vinſtant la guerre à la 
France. Alors régnoit dans les conſeils de cette 
couronne la circonſpedtion que doit toujours in- 
ſpirer un nouveau 1ezne, Alors ſes finances 
Etotent dans la confuſion, on les avoient plon- 
gees vingt ans de folie. Alors le delabrement de 
ta marine rempliſſoit d'inquietude tous les citoy- 
ens. Alors PEſpagne, d<ja fatiguce de ſon ex, 
travagante expedition d' Alger, tec trouvoit dans 
des embarras qui ne lui auroient pas permis 
d'accourir au ſecours de ſon allie. L'Angleter- 
re pouvoit fe promettre {ans temeritsE des ſuccès 
contre le plus puiſſant de ſes ennemis: & inti- 
mider PAmerique par des victoires remportces 
ou par des conquetes faites a ſon voiſinage. 
L'\importance dont 1] Etoit pour cette couronne 
d'oter à ſes ſujets rebelles le ſeul appui qui leur 
far aſſin E, auroit diminue Vindignation quiinſpi- 
re la violation des traités les plus ſolemnels. 


George HI ne vit rien de tout cela. Les ſe- 
cours oblcurs que la cour de Verſailles faiſoit paſ- 
ſer aux provinces armees pour la defenſe de 
leurs droits, ne lui deſſillèrent pas les yeux. Les 
atteliers de cette puiſſance Etoient remplis de 
conſtructeuis. Ses arſenaux ſe rempliffoient 
d'artillerie. Il ne reſtoit plus de place dans ſes 
magaſins pour de nouvelles munitions navales. 
Ses ports preſentoient l'appareil le plus me- 
nacant ; & cet Etrange aveuglement continu- 
oit encore. Pour tirer Saint- James de ſa lethar- 


gie, il fallut que Louis XVI y fit fignifier le 14 


19 
mars qu'il avoit reconnu Pindependance des 
Etats-Unis. 


Cette declaration Etoit une déclaration de 
guerre. Il Etoit impoſſible qu'une nation, plus 
accoutumee a faire qu'a recevoir des outrages, 
ſouffrit patiemment qu'on dEliat ſes ſujets de 
leur ſerment de fid6lite, qu'on les Elevat avec 
Eclat au rang des puiſſances ſouveraines. Toute 
Europe previt que deux peuples rivaux depuis 
pluſieurs ſiècles alloient teindre de ſang les eaux 
de ocean, & jouer encore ce jeu terrible on les 
proſperites publiques ne compenſeront jamais les 
deſaſtres particuliers. Ceux en qui l' ambition 
n'avoit pas ctoufte toute bienveillance pour leurs 
ſemblables, deploroient d'avance les calamites 
qui, dans les deux hemiſpheres, Etoient prètes à 
tomber ſur le genre-humain. 


Cependant la ſcene ſanglante ne s'ouvroit pas; 
& ce deélai faiſoit eſperer la continuation de la 
paix à quelques eſprits credules. On 1gnoroit 
qu'une flotte partie de Toulon Etoit chargee de 
combattre les Anglois dans le nord de 'Ameri- 
que. On ignoroit que des ordres expedies de 
Londres preſcrivoient de chaſſer les Frangois des 
Indes orientales. Sans &tre initiEs dans ces myſ- 
eres de perfidie, qu'une politique inſidieuſe eſt 
parvenue à faire regarder comme de grands 
coups d'&tat, les hommes vraiment Eclair&s ju- 
geoient les hoſtilites ine vitables, prochaines me- 
me ſur notre ocean. Ce denouement prevu fut 


10 
amend par le combat de deux fregates, livre le 
17 juin 1778. 


| Ici notre tache devient de plus en plus diff. 
cile. Notre objet unique eſt d'etre utile & vrai. 
Loin de nous tout eſprit de parti qui aveugle & 
degrade ceux qui conduilent les hommes & ceux 
qui oſent aſpirer a leg inſtruire. Nos vœux ſont 
pour la patrie, & nos hommages pour la. juſtice. 
En ͤ quelque lieu, ſous qqelque forme que la vertu 
ſe preſente, c'eſt elle que nous honorons. Les 
diſtinctions de focietes & d'ctats ne peuvent 
nous la rendre Etrangere4 & l'homme juſte & 
magnanime eſt par tgut notre concitoyen. Si 
dans les divers EvEnenens, qui paſſent ſous nos 
yeux, nous blamons Avec courage ce qui nous 

paroit devoir Vetre, nous ne cherchons pas le 

triſte & vain plaiſir d'une indiſcrtte cenſure. 
Mais nous parlons aux nations & à la poſlterite, 
Nous leur devons tranſmettre fidelement ce qui 
peut influer ſur le bonheur public. Nous leur 
devons Phiſtoire des fautes pour apprendre a les 
Eviter, Si nous oſions trahir un ſi noble devoir, 
nous flatterions peut-ëtre 12 gEneration preſente 
qui paſſe & qui fuit : mais la juſtice & la vetite 
qui ſont Eternelles nous denonceroient aux gene- 
rations à venir qui nous liroient avec mepris, & 
ne prononceroient notre nom qu'avec dedain. 
Dans cette longue carriere nous ſerons juſtes en- 
vers ceux qui exiſtent encore, comme nous 
Pavons été envers ceux qui ne font plus. Si 
parmi les hommes puiſſans, il en eſt qui s offen- 


1 
ſent de cette liberté ne craignons pas de leur 
dire que nous ne ſommes que les organes d'un 
tribunal ſuprème que la raiſon elève enfin ſur un 
fondement incbranlable. Il n'y a plus en Europe 
de gouvernement qui ne doive en redouter les 
_ arrets, L'opinion publique qui s'eclaire de plus 
en plus, & que rien n'arrete ou n'intimide, a les 
yeux ouverts ſur les nations & ſur les cours. 
Elle pEnetre dans les cabinets on la politique 
s'enferme. Elle y juge les depoſitaires du pou- 
voir, & leurs paſſions & leur foibleſſe; & par 
Pempire du genie & des lumieres s'Eleve de toute 
part au- deſſus des adminiſtrateurs pour les diri- 
ger ou les contenir. Malheur a ceux qui la de- 
daignent ou qui la bravent! Cette apparente 
audace n'eſt que de l'impuiſſance. Malheur 2 
ceux qui par leur talens n' ont pas de quoi ſoute- 
nir ſes regards! Qu'ils ſe rendent juſtice & de- 
poſent un fardeau trop peſant pour leurs foibles 
mains. Ils ceſſeront du- moins de compromettre 
eux- mèmes & les Etais. 


La France commencoit la guerre avec des 
avantages inappreciables, Le lieu, le tems, les 
circonſtances: elle avoit tout choiſi. Ce ne 
fut qu'apres avoir fait à loiſir ſes preparatifs 
qu'apres avoir ports ſes forces au degre qui 
lui convenoit, qu'elle ſe montra ſur le champ 
de bataille. Elle n'avoit à combattre qu'un 
ennemi humilis, affoibli, decourage par ſes diſ- 
ſentions domeſtiques. La faveur des autres 
nations Etoit toute pour elle contre ces maitres 
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imperieux, ou, comme on le diſoit, contre ces 
ty rans des mers. 


Les EvEnemens parurent rEpondre aux vœux 
de PEurope. Les officiers Frangois, qui avoient 
d'anciennes humiliations 4 effacer, firent des 
actions brillantes, dont le ſouvenir durera long- 
tems. Une ſavante theorie & un courage in- 


Ebranlable remplacerent ce qui pouvoit leur 


manquer ducdte de l' experience. Tous les en- 
gagemens particuliers les comblerent de gloire, 
& la plupart ſe terminerent à leur avantage. 
La flotte Britannique courut de plus grands 
dangers encore que ſes vaiſſeaux ſoles. Elle 
Etoit maltraitee au point de craindre fa deſtruc- 
tion totale ou partielle, ſi la flotte qui Pavoit re- 
Quite & cet état preſque deſeſpere, a Oueſſant, 

n'eüt été dEterminee par des ordres timides, 
par d'odieuſes intrigues, par la foibleſſe de ſes 
amiraux, ou par tous ces motifs enſemble, 4 

quitter la mer & à rentrer la premiere dans fes 
ports. 

Dans l'ivreſſe de ces ſucces peut- tre inatten- 
dus, la France parut perdre de vue ſes interets 
les plus chers. Son objet principal devoit ètre 
d'intercepter le commerce de ſes ennemis, de 
leur couper le double nerf qu'ils tiroient de leurs 

matelots, de leurs capitaux, & de ſapper ainſi 
les deux fondemens de la grandeur Angloiſe. 
Rien n'etoit plus aiſe pour une puiſſance prèẽpa- 
re de loin aux hoſtilites, que d' intercepter une 
navigation marchande enticrement ſurpriſe & 
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tr&s-foiblement convoyte. Il n'en fut pas ainſi. 
Les immenſes richeſſes, qu'attendoit la Grande- 
Bretagne de toutes les parties du globe, entre- 


rent paiſiblement dans ſes rades, ſans avoir EtE 
ſeulement entamees. 


Au contraire, le commerce de la France fut 
| harcele dans les deux hemiſpheres, & partout 
intercepts. Ses colonies virent enlever, ſur 
leurs propres cdtes, des ſubſiſtances qu'elles at- 
tendoient avec toute Vimpatience du beſoin; & 
la métropole ſe vit privee de quatre- vingts ou 
cent millions arrives preſque A ſa vue. Ces 
revers avoient une cauſe. Tächons de la de- 
couvrir. | ; 


La marine Francoiſe Etoit depuis long-tems 

malheureuſe; & c'Etoit au vice de ſa conſtitu- 
tion qu'<toient attributes tant d'infortunes. On 
eſſaya pluſieurs fois d'en modifier ou d'en chan- 
ger les reglemens : mais ces innovations, bon- 
nes ou mauvaiſes, furent toujours repouſlces 
avec un dedain plus ou moins marque. Enfin 
ſes amiraux dicterent eux-meEmes, en 1776, une 
ordonnance, qui les rendant maitres abſolus des 
rades, des arſenaux, des atteliers, des magaſins, 
dẽtruiſoit cette mutuelle ſurveillance que Louis 
XIV. avoit crue devoir Etablir entre les officiers 
militaires & ceux d'adminiſtration. Deèſlors i 
n'y eut plus de règle, plus de comptabilité, plus 
d' conomie dans les ports. Tout y tomba 2 
la confuſion & le deſordre. 


| T1 104 J 

Le nouveau plan eut une influence encore plus 
funeſte. Juſqu'a cette Epoque, c' etoĩt le mi- 
niſtère qui avoit dirige les operations navales 
vers le but qui convenoit à fa politique. Cette 
autoritè paſla, peut-Etre ſans qu'on &'en apper- 
gat, à ceux qui devoient les exEcuter. Elles 
prirent inſenſiblement la teinte de leurs préjugès. 
Ces prejugeès leurs faiſoient croire que ce n' toit 
pas en eſcortant peſamment, laborieuſement les 
navires de la nation, en ſéjournant dans des 
eroiſieres difficiles pour ſurprendre ou detruire 
les batimens de l'ennemi, qu'on parvenoit a ſe 
faire un nom. Ce double devoir fut donc en- 
tièrement neEglige ou tres-mal rempli, d'après 
Topinion commune A Breſt, qu'un pareil ſervice 
n'avoit rien de noble & ne conduiſoit a aucune 
forte de gloire. | 


Il faut convenir que ce prẽjugè eſt bien bizar- 
re & enticrement contraire à toutes les loix de 
la focicte. Quel peut avoir EtE le but des Etats 
en inſtituant cette force militaire deſtinee à par- 
courir les mers? N'eſt- ce que pour procurer 
des grades à ceux qui commandent ou qui ſer- 
vent? Que pour leur donner Poccaſion d'exer- 
cer une valeur inutile à tout autre qu'à eux- 
memes? Que pour enſanglanter un element de 
plus par le carnage & les combats? Non, ſans 
doute. Les flottes guerrières ſont ſur Pocean 
ee que ſont les fortereſſes & les remparts pour les 
citoyens des villes, ce que ſont les armes nati- 
onales pour les provinces expoſèes aux ravages 
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de l'ennemi. Il eſt des proprietes attachees au 
ſol; il en eſt d'autres creẽs, tranſportèes par le 
commerce, & qui ſont, pour ainſi dire, errantes 
ſur Pocean, Ces deux ſortes de proprictes ont 
beſoin de dEfenſeurs. Guerriers, voila votre 
fonction. Que diroit-on, ſi les armes de terre 
refuſoient de protẽger contre l'ennemi l'habi- 
tant des villes, le Jaboureur des campagnes, de 
repouſſer Pembraſement qui menace les moiſ- 
ſons? Officiers de marine, vous vous croyez 
avilis de protéger, d'eſcorter le commerce ! 
Mais ſi le commerce n'a plus de procteurs, que 
deviendront les richeſſes de Fetat, dont vous de- 
mandez ſans doute une part pour r&compenſe 
de vos ſervices? Que deviendront pour vous- 
memes les revenus de vos terres, que le com- 
merce & la circulation des richeſſes peuvent 
ſeuls rendre fecondes ? Vous vous croyez avilis. 
Quo, avilis en vous rendant utiles à vos conci- 
toyens ? Et que ſont tous les ordres de I tat à 
qui le gouvernement a confie quelque portion 
de la force publique, ſinon des protecteurs, des 
defenſeurs du citoyen & de ſa fortune? Votre 
poſte eſt ſur les mers, comme celui du magi- 
ſtrat ſur les tribunaux, celui de Vofficier & du 
ſoldat de terre dans les camps, celui du monar- 
que meme ſur le trone, on il ne domine de plus 
haut que pour voir de plus loin, & embraſſer 
d'un coup d'ceil tous ceux qui ont beſoin de ſa 
protection & de fa defenſe, Vous aſpirez à la 
gloire. Apprenez que la gloire eſt partout ol 
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Ton ſert Vetat. A pprenez que la gloire de con- 
ſer ver vaut encore mieux que celle de dEtruire. 


Dans antique Rome, ſans doute, on aimoit 


auſh la gloire. Cependant on y preferoit Phon- 


neur d'avoir ſauvè un ſeul citoyen à Phonneur 
d'avoir Egorge une foule d'ennemis. Quoi, ne 
voyez vous pas qu'en ſauvant les vaiſſeaux du 
commerce, vous ſauvez la fortune de tat ? 
Oui, votre valeur eſt brillante; elle eſt connue 
de Europe comme de votre patrie: mais 
qu'importe à vos concitoyens qu'elle ſe ſoit 
montree dans une occaſion d'eclat, qu'elle ait 
enchaine un vaiſſeau ennemi ou couvert de de- 
dris & de ruines les vagues de l'ocean, ſi par 
votre faute vous avez laiſſè perir ou enlever tous 

les navires qui portoient les richeſſes de votre 
pays; ſi dans ce mème port, ou vous rentrez 

victorieux, une multitude de familles deſolees 
pleurent leur fortune dEtruite ? A votre abord 
vous n'entendrez pas les cris de la victoire. 
Tout ſera muet & conſterne, & vos exploits ne 
ſeront deſtines qu ' groſſir les relations des 
cours, & ces papiers publics, qui, faits pour 
amuſer Foifivete, ne donnent la gloire qu'un 
jour, quand cette gloire n'eſt pas gravee dans le 
coeur des citoyens par le ſouvenir d'une utilite 

| r6elle pour la patrie. 


Les maximes conſacrees à Portſmouth Etoient 
dien oppoſces. On y ſentoit, on y reſpeCtoit la 

dignitẽ du commerce. On s'y faiſoit un devoir 
comme un honneur de le dffendre | & les EvE- 
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nemens decidèrent laquelle des deux marines 


militaires avoit des idèes plus juſtes de ſes tones 
tions, 


Ja Grande-Bretagne venoit d'eprouver des 


revers tres-humilians dans le nouveau-monde. 
Un ennemi plus puiſſant la menagoit de plus 


grands dEſaſtres dans Vancien. Cette ſituation 


alarmante rempliſſoit tous les eſprits de defiance 
& d'incertitude. Les richeſſes nationales arri- 


vent. Celles de la puiſſance rivale en grofliſ- 


ſent la maſſe Enorme; & ſur le champ le erẽ- 
dit public eſt ranime ; les eſpErances renaiſ- 
ſent, & ce peuple qu'on ſe plaiſoit à regarder 
comme abattu, reprend & ſoutient ſa fierts or- 
dinaire. 


D'un autre dts les rades de la France ſe rem- 
pliſſent de gemiſſemens. Une inaction aviliſſan- 
te & ruineuſe y ſuccede à une activite qui leur 
donnoit de l'eclat & les enrichiſſoit. L'indig- 
nation des nEgocians ſe. communique à la nation 
entière. Les premiers momens de ſucces ſont 
toujours des momens d'ivreſſe qui ſemblent 
cCouvrir les fautes & les juſtifier. Mais le mal- 
heur donne plus de (Everite aux jugemens. La 
nation alors obſerve de plus près ceux qui la 
gouvernent, & leur demande compte avec une 
liberté fière du depot de puiſſance & d'autoritẽ 
qui leur eſt confie. On reproche aux conſeils de 


Louis XVI d'avoir bleſſe la majefte de la premi- 


ere * du globe en deſavouant à la face de 
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univers des ſecours qu'on ne ceſſoit de donner 
clandeſtinement aux Americains. On leur re- 
proche d'avoir par une intrigue de miniſtres ou 
par l'aſcendant de quelques agens obſcurs, en- 
gage I'ttat dans une guerre déſaſtreuſe, tandis 
qu'il falloit s'occuper à remonter les reſſorts du 
gouvernement, A guerir les longues plaies d'un 
regne dont toute la dernière moitiè avoit été vile 
& foible, partagte entre les depreEdations & la 
honte, entie la baſſeſſe du vice & les convulſions 
du dei potiſme. On leur reproche d'avoir pro- 
voque les combats par une politique inſidieuſe, 
de s'etre enveloppes dans des diſcours indignes 
de la France, d'avoir employ avec I Angleterre 

le langage d'une audace timide qui ſemble de- 
mentir les projets qu'on a formes, les ſentimens 
qu'on a dans ſon cœur; langage qui. ne peut 
qu'avilir celui qui 8'en ſert, ſans pouvoir tromper 
celui à qui on l'adreſſe, & qui deshonore ſans 
que ce deshonneur meme puiſſe etre utile- ni au 
miniſtre, ni a l' tat. Combien il ett été plus 
noble de dire avec toute la franchiſe de la dig- 
mite! ©* Anglois, vous avez abule de la victoire. 
Voici le moment d'etre juſtes, ou ce ſera celui 

de la vengeance. L'Europe eſt laſſe de ſouf- 
** frir des tyrans. Elle rentre enfin dans ſes 
* droits. Deſormais, ou l'égalité ou la guerre. 
„ Choiſiſſez.” Ceſt ainſi que leur ein parle ce 
Richelieu que tous les citoyens, il eſt vrai, doi- 
vent hair, parce qu'il fut un meurtrier ſangui- 
naire, & que pour Etre deſpote il aſſaſſina tous 


E 
ſes ennemis avec la hache des bourreaux: mais 
que la nation & l' tat doivent honorer comme 
miĩniſtre, parce que le premier il avertit la France 
de ſa dignits, & lui donna dans l'Europe le ton 
qui convenoit à ſa puiſſance. C'eſt ainſi que 
leur eũt parle ce Louis XIV, qui, pendant qua- 
rante ans, ſut ètre digne de fon ſiècle, qui mèla 
toujours de la grandeur A (es fautes mèẽme, & 
juſques dans Pabaiſſement & le malheur ne dẽ- 
grada jamais ni lui, ni ſon peuple. Ah! pour 
gouverner une grande nation il faut un grand 
caractère. Il ne faut point ſur- tout de ces ames 
indifferentes & froides par legerete, pour qui 
Pautorite abſolue n'eſt qu'un dernier amuſement, 
qui laiſſent flotter au haſard de grands interets, 
& ſont plus occupès à conſerver le pouvoir qu'à 
s' en ſervir. Pourquoi, demande-t-on encore, 

pourquoi des hommes qui ont entre leurs mains 
toute la puiſſance de Petat, & qui, pour &tre 
_ obeis, n'ont qu'à commander, ſe ſont-ils laifles 
prevenir ſur toutes les mers par un ennemi dont 
la conſtitution entraine des lenteurs n&ceſlaires ? 
Pourquoi s'ètre mis par un traité inconſiderse 
dans les fers du congrès qu'on auroit tenu lui- 
meme dans la dEpendance par des ſubſides 
abondans & regles? Pourquoi enfin n'avoir pas 
affermi la revolution en tenant toujours ſur les 
cdtes ſeptentrionales du nouveau- monde une eſ- 
cadre qui protegeit les colonies & fit en mème - 
tems reſpecter notre alliance? Mais l'Europe, 
qui a les yeux fixEs ſur nous; voit un grand 
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deſſein & nulles dEmarches concertees ; voit 
dans nos arſenaux & ſur nos ports des prepara- 
tifs immenſes, & nulle execution; voit des flot- 
tes menagantes, & cet appareil rendu preſque 
inutile; l'audace & la valeur dans les particuli- 
ers, la molleſſe & l'irrẽſolution dans les chefs; 
tout ce qui annonce d'un côtẽ la force & le pou- 
voir impoſant d'un grand peuple, tout ce qui 
annonce de l'autre la foibleſſe & la lenteur qui 
tiennent au caractère & aux vues. Ceeſt par 
cette contradiction frappante entre nos projets & 
nos demarches, entre nos moyens & l' eſprit qui 
les emploie, que le genie Anglois, un moment 
etonnè, a repris ſa vigueur; & juſqu'a preſent 
ceſt un probleme à reſoudre pour l'Europe, 
i, en nous declarant pour Amerique, nous 
n' avons pas nous-memes releve les nen de 


FAngleterre. 


Telles ſont les plaintes qui retentiffent de 
toute part, & que nous ne craignons pas de 
raſſembler ici & de mettre ſous les yeux de 
Tautorite, ſi elle e les entendre ou les 
he | 


Enfin la philofophie, dont le os ſentiment 
eft le defir de voir tous les gouvernemens juſtes 
& tous les peuples heureux, en portant un coup- 
d*ecil ſur cette alliance d'une monarchie avec un 
peuple qui defend fa ſibertè, en cherche le motif. 
Elle voĩt trop que le bonheur de Phumanite n'y 
a point de part. Elle penſe que fi Vamour de la 


Wi 

juſtice eat decide la cour de Verſailles, elle auroit 
 arrdte dans le premier article de ſa convention 
avec PAmerique, que tous les peuples opprimts 
gvorent le droit de $'tlever contre leurs oppreſſeurs. 
Mais cette maxime, qui forme une des loix de 
FAngleterre; dont un roi de Hongrie, en mon- 
tant ſur le trone, ofa faire une des conſtitutions 
de Petat; qu'un des plus grands princes qui 
aient regne ſur le monde, Trajan, adopta, lorſ— 
queen preſence du peuple Romain aſſemble, il 
dit au premier officier de empire, je te remets 
cette bpte pour me defendre fi je ſuis juſte, pour me 
combattre & me punir fi je deviens tyran : cette 
maxime eſt trop Etrangere à nos gouvernemens 
foibles & corrompus, on le devoir eſt de fouf- 
frir, & on Popprime doit craindre de ſentir ſon 
malheur, de peur d'en &tre puni comme d'un 
crime. e 5 

Mais c' eſt ſur- tout contre l Eſpagne que ſont 
dirigèes les plaintes les plus ameres. On la 
blame de ſon aveuglement, de ſes incertitudes, 
de ſes lenteurs, quelquefois mEme de fon infidẽ- 
litè: accuſations toutes mal fondees. | 


En voyant la France s' engager ſans nëceſſitẽ 
dans une guerre maritime, quelques politiques 
imaginerent que cette couronne ſe croyoit aſſes 
puiſlante pour diviſer le domaine Britannique, 
ſans partager avec un allie Phonneur de cette 
importante revolution, On n'examinera pas ſi 
reſprit qui rẽgnoit dans le cabinet de Verſailles 


17 — AA A & w Ecb He eas ie 


nn } 
autoriſoit cette conjecture. Il eſt aujourd'hui 
connu que cette couronne, qui, depuis le com- 


mencement des troubles, avoit donne des ſe- 


cours ſecrets aux Americains, Epivit le moment 
propice pour ſe declarer ouvertement en leur 
faveur. L'evenement de Saratoga lui parut la 
circonſtance la plus favorable pour propoſer au 
rot catholique de faire cauſe commune avec elle. 
Solt que ce prince jugeàt alors la liberté des 
Etats-Unis contraire a ſes intérèts; ſoit que la 
reſolution lui parit precipitee; ſoit enfin que 


d'autres objects politiques exigeaſſent toute ſon 


attention, il ſe refuſa à cette ouverture. Son 


_ caractere diſpenſoit de toute ſollicitation nou- 
velle. Depuis les premieres tentatives, on l'oc- 


cupa fi peu de cette grande affaire, que ce fut 
{ſans Fen prevenir que la cour de Verſailles fit 
ſignifier à Saint-James quꝰ elle avoit reconnu lin- 


dependance des provinces confEderces, 


Cependant les forces de terre & de mer que 
FEſpagne employoit dans le Brefil contre les 
Portugais Etoient revenus. La riche flotte qu'elle 


attendoit du Mexique Etoit entree dans ſes ports. 


Les trẽſors qui lui arrivoient du PErou & de ſes 
autres poſſeſſions Etoient à couvert. Cette puiſ- 
fance Etoit libre de toute inquietude & maitreſſe 
de ſes mouvemens, lorſqu' elle aſpira à la gloire 
de pacifier les deux hemiſpheres. Sa mèdiation 
fut acceptèe, & par la France dont la har- 
dieſſe n'avoit pas les ſuites heureuſes qu'elle den 
Etoit promiſes, & par l'Angleterre qui pouvoit 


E 


craindre d'avoir un nouvel adverſaire à com- 


battre. 
ECD %. 


Charles III ſoutint avec dignite le beau role 
dont il $'&toit charge. Il prononga qu'on met- 
troit bas les armes; que chacune des parties 
belligerantes ſeroit maintenue dans les terres 
qu'elle occuperoit a Pepoque de la convention 
qu'on formeroit un congtès on ſeroĩent diſcutees 
les pretentions diverſes; & qu'on ne pourroit 
&attaquer de nouveau qu'après s tre averti un 
an d'avance. | 


Ce monarque ne ſe diſſimuloit pas que cet ar- 
rangement donnoit à la Grande-Bretagne la fa- 
cilitè de ſe rEconciher avec ſes colonies, ou du- 
moins de leur faire acheter par de grands avan- 
tages pour ſon commerce le ſacrifice des ports 
qu'elle occupoit au milieu d'elles. Il ne fe diſ- 
ſimuloit pas qu'il bleſſoit la dignitè du roi fon 
neveu qui $'<toit engage à maintenir les Etats- 
Unis dans Vintegrits de leur territoire. Mais il 
vouloit ètre juſte; & ſans l'oubli de toutes les 
conſiderations perſonnelles, on ne Peſt point. 


Ce plan de conciliation deplut à Verſailles; & 
Pon n'y fut un peu raſſurè que par Veipoir qu'il 
ſeroit rejette A Londres. C'eſt ce qui arriva. 
L'Angleterre ne put ſe determiner à reconnoĩtre 
les Americains indEpendans de fait; quoiqu'1ls 
ne fuſſent pas appelles aux conferences qui al- 
loient $'ouvrir ; quoique la France ne put pas ne- 


[ me ] 


gocier pour eux; quoique leurs interèts duſſent 
etre uniquement ſoutenus par un mediateur qui 
ne leur Etoit attach par aucun traité, & qui, 
peut etre au fond de ſon cœur, n'en defiroit pas 
la proſperite; quoique ſon refus la menagat dun 
ennemi de plus. 


C'eſt dans une circonſtance pareille; c'eſt 
lorſque la fierte Eleve les ames au- deſſus de la 
terreur; qu'on ne voit rien de plus à redouter 
que la honte de recevoir la loi, & qu'on ne ba- 
lance pas à choiſir entre la ruine & le deſhon- 


neur: C'eſt alors que la grandeur d'une nation 
ſe deploie. Pavoue toutefois que les hommes 


accoutumès 2 juger des choſes par I'Evenement, 
traitent les grandes & perilleuſes reſolutions 


d'heroſſme ou de folie, ſelon le bon ou le mau- 
vais ſucces qui les ont ſuivies. Si done on me 
demandoit quel eſt le nom qu'on donnera dans 


quelques annees à la fermete que les Anglois 
ont montre dans ce moment, je rẽpondrois que 
je Pignore. Quant à celui qu'elle merite, je le 
ſais. Je ſais que les annales du monde ne nous 
offrent que rarement l'auguſte & majeſtueux 


ſpectacle d'une nation qui aime mieux renoncer 
à fa duree quia fa gloire. 


Le miniſtère Britannique ne ſe fut pas plu- 
tot expliquè, que la cour de Madrid Epouſa la 


querelle de celle de Verſailles, & par conſe- 


quent celle des Americains. L'Eſpagne avoit 
alors ſoixante- trois vaiſſeaux de ** & ix « en 


E 


conſtruction. La France en avoit quatre- vingts, 
& huit ſur les chantiers. Les Etats-Unis n'a- 
voient que douze fregates: mais un grand nom- 
bre de corſaires. 


A tant de forces rEunies, Angleterre n'op- 
poſoit que quatre-vingt-quinze vaiſſeaux de 
ligne & vingt- trois en conſtruction. Les ſeize 
qu'on voyoit de plus dans ſes ports Etoient hors 
de ſervice, & on les avoit convertis en priſons 
ou en höôpitaux. Inferieure en inſtrumens de 
guerre, cette puiſſance Vetoit encore plus en 
moyens de tous les genres pour les employer. 
Ses diſſentions domeſtiques Enervoient encore 
ce qui lui reſtoit de reſſources. Il eſt de la na- 
ture des gouvernemens vraiment libres d'@tre 
agités pendant la paix. C'eſt par ces mouve- 
mens inteſtins que les eſprits conſervent leur 
Energie & le ſouvenir toujours preſent des droits 
de la nation. Mais dans la guerre, il faut que 
toute fermentation ceſſe, que les haines ſoient 
Etouffees, que les interets ſe confondent & fe 
ſervent les uns les autres. Il en arriva tout au- 
trement dans les iſtes Britanniques. Les troubles 
n'y furent jamais plus violens. Les pretenttons 
oppoſces ne ſe montrerent dans aucune circon- 
ſtance avec moins de mEnagement. : Le bien ge- 
neral fut inſolemment foul aux pieds par. Pune 
& par l'autre faction. Ces chambres on Pon avoit 
autrefois diſcute les queſtions les plus importantes 
avec Eloquence, avec force, avec dignite, ne re- 
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tentirent plus que des clameurs de la rage, que | 
des inſultes les plus groſſières, que d'altercations 


auſſi nuiſibles quindecentes. Le peu qui reſ- 
toit de citoyens appelloient à grands cris un 


nouveau Pitt, un miniſtre qui comme lui n'eũt 


ni Parens, ni amis mais cet homme extraordi- 
naire ne ſe montroit pas. Auſſi penſa-t-on aſ- 
ſez generalement que ce peuple ſuccomberoit, 
malgre la fierté de ſon caraQtere, malgre Vex- 
perience de ſes amiraux, malgre l'audace de 
ſes hommes de mer, malgré I'energie que doit 
acquerir une nation libre dans les ſecouſſes 


qu'elle Eprouve. 


Mais l' empire du haſard eſt bien 8 Qui 


ſait pour quel parti lés Elemens ſe declareront! 
Un coup de vent arrache ou donne la victoire. 


Vn coup de canon deconcerte une armer en- 


tiere par la mort d'un general. Des ſignaux, 
ou ne ſont pas entendus, ou ne ſont pas ob&is. 
L'experience, le courage, Vhabilets ſont croiſcs 
par ignorance, par la jalouſie, par une trahi- 


| ſon, par la certitude de Fimpunite. Une 


brume qui ſurvient & qui couvre les 


deux ennemis, ou les ſEpare, ou les confond. 


Le calme & la temptte ſont &galement favor- 


ables ou nuiſibles. Les forces ſont couptes en 
deux par l'inegale cElErite des vaiſſeaux. Le mo- 
ment eſt manquè, ou par la puſillanimité qui 


differe, ou par la tEmerite qui ſe hate. - Des 


Plans auront EtE formèes avec ſageſle : mais ils 
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reſteront ſans effet par le defaut de concert dans 
les mouvemens de l' execution. Un ordreincon- 


ſiderè de la cour decide du malheur d'une jour- 


nee. La diſgrace ou le deces d'un miniſtre 
change les projets. Eſt-il poſſible qu'une union 
Etroite puiſſe long-tems ſubſiſter entre des con- 

TEderes d'un caractère auſſi oppoſe que le Fran- 
Fois emporte, dedaigneux & leger; VEſpagnol 
lent, hautain, jaloux & froid ; l' Amèricain qui 


tient ſecretement ſes regards tournes vers ſa 


mere-patrie & qui ſe rejouiroit des deſaſtres de 


ſes allies, s'ils Etoient compatibles avec ſon indE- 
pendance? Ces nations, ſoit qu'elles agiſſent ſe- 


parEment, ſoit qu'elles agiſſent de concert, tarde- 
ront- elles à s'entr'accuſer, A ſe plaindre & I ſe 


brouiller ? Leur plus grand eſpoir ne ſeroit-il 
pas que des revers multiplies ne ferotent tout au 
plus que les replonger dans l' tat humiliant dont 
elles vouloient ſortir & affermir le ſceptre des 
mers dans les mains de la Grand- Bretagne; 
tandis qu'une ou deux dEfaites conſiderables fe- 
roient deſcendre pour jamais ce peuple ambiti- 
eux du rang des premieres puiſſances de cet he- 
miſ phere ? 


Qui peut donc decider, qui peut nies pes⸗ 
voir quel ſera Vevenement ? La France & PE. 
pagne reunies ont pour elles des moyens puiſ- 
ſans; l'Angleterre, Part de diriger les ſiens. La 
France & I'Eſpagne ont leurs treſors; PAngle- 
terre un grand credit national. D'un cdt6 la 
multitude des hommes & le nombre des trou- 
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pes: de Fantre la ſuperiorité dans Part de con- 
dure les vaiſſeaux & d'aſſyjettir la mer dans les 
combats. Ici, PimpeEtuokhte & la valeur; la, & 


l valeur & rerperience. Dans un parti, racki- 
vit que peut donner aux deſſeins la monarchie 


abſolue; dans l'autre la vigueur & le reſſort que 
donne la liberté. Ici, le reſſe::iment des pertes 
& de langs qutrages à venger; la, le ſouvenir 
d'une gloire recente & la fouverainets de PAme- 
xique, comme celle de Poccan à conferver. Les 
deux nations allices ont cet avantage que donne 
la r6union de deux vaſtes puiffances, mais l'in- 
convenient qui rẽſulte de cette union meme par 
Ia difficultè de FPharmonie & de Paccord, ſoit 


dans les deſſeins, foit dans Pemploi des "akin 


PAngleterre eſt abandonnee à clle-meme, mais 


nayant A diriger que fa propre force, elle a 
TTavantage de Punite dans les deſſeins, d'une 


combinaiſon plus ſure & peut-etre plus promp- 
te dans les idèes: elle peut plus aiſement ſubor- 
donner A une ſeule vue ſes NY attaque & de 


defenſe. 


Pour avoir une balance exacte, il faut encore 


peſer la differente Energie que peut communi- 


quer aux nations rivales une guerre, qui d'un 
ct n'eſt à beaucoup d' egards qu'une guerre de 
rois & de miniſtres; qui de l'autre eſt une guerre 
vraiment nationale, od i} s'agit pour PAngleterre 
de ſes plus grands interets, d'un commerce qui 
fait fa richeſſe, d'un empire & d'une glorie qui 


font fa grandeur. 
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 Enfin fi Pon conſidere Veſprit de la nation 


| Frangoiſe, oppoſe & celui de la nation qu'elle 
combat, on verra que l'ardeur du Francois eſt 


peut · etre également prompte A &gallumer & & 


s teindre; qu'il eſpere tout lorſqu'il commence, 


qu'il dèſeſpère de tout des qu'il eſt arrètẽ par un 
obſtacle ; que par ſon caractère il a beſoin de 
renthouſiaſme des ſucces pour obtenir des ſuc- 
cès nouveaux: que PAnglois, au contrai 

moins preſomptueux d'abord malgre ſa hardi- 
eſſe naturelle, ſait, quand il le faut, lutter avec 
courage, s elever avec le danger & s affermir par 
la diſgrace : ſemblable à ce chene robuſte auquel 
Horace compare les Romains, qui, frapp6 par ia 


hache & mutile par le fer, renait ſous les coups 


qu'on lui porte, & tire une vigueur nouvelle de 
ſes bleſſures meme. 


L'hiſtoĩre nous apprend encore que n de li- 


gues ſe ſont partagees les depouilles de la nation 


contre laquelle elles ſe ſont form&es. Ath&nes 
victorieuſe de la Perſe; Rome ſauvee d'Anni- 
bal; dans les tems modernes, Veniſe Echappee 
à la fameuſe ligue de Cambrai ; & de nos jours 


meme, la Pruſſe qui par le genie d'un homme a 


ſu tenir tète à PEurope, ont droit de ſuſpendre 


notre jugement ſur iſſue de la guerre pre- 
ente. 


Mais ſuppoſons que la maiſon de "ENT ait 


les avantages dont elle a pu ſe flatter, Quelle 
doit ètre ſa conduite ? 
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La France eſt ſous tous les points de vue l'em- 
pire le plus fortement conſtitue, dont le ſouvenir 
ſe ſoit conſerve dans les annales du monde. 
Sans pouvoir lui &tre comparèe, I'Eſpagne eſt 
auſſi un Etat d'un grand poids, & ſes moyens de 
proſperite augmentent tous les jours. Le ſoin le 
plus important de la maiſon de Bourbon doit 
donc tre de ſe faire pardonner par ſes voiſins 
les avantages qu'elle tient de la nature, qu'elle 
doit à Part, ou que les Evenemens lui ont don- 
nes. Si elle cherchoit à augmenter ſa ſupeErio- 
rite, Pallarme ſeroit generale, & l'on ſe croiroit 
menace d'un eſclavage univerſe], C'eſt peut- 
eètre beaucoup que les nations ne Paient pas en- 
core traverſce dans ſes projets contre  Angleter- 
re. Le reſſentiment que les injuſtices & les 
hauteurs de cette iſle ſuperbe ont inſpire par- 
tout, doit &tre la cauſe de cette inaction. Mais la 
| haine ſe tait, lorſque Vinteret ſe montre. II eſt 
poſſible que l'Europe juge contraire à ſa ſtirets 
Paffoibliſſement de la Grande- Bretagne dans 
Pancien & le nouvel hEmiſphere; & qu'apres 
avoir joui des humiliations, des dangers de cette 


pouiſſance orgueilleuſe & 1yrannique, elle prenne 


enfin les armes pour la dEfendre. S'il en Etoit 
ainſi, les cours de Verſailles & de Madrid ſe ver- 
roient dechues de Peſpoir qu'elles ont congu 
d'une preponderence decid ꝭe ſur le globe. Ces 
conſiderations doivent les dẽterminer A preſſer les 
attaques, & A ne pas laiſſer à une politique prẽ- 
voyante ou ſimplement jalouſe, le tems de faire 
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de nouvelles combinaiſons. Qu' elles s'arrètent 
ſur- tout à propos, & qu'un deſir immodere d'a- 
battre leur ennemi commun ne les aveugle pas 
ſur leurs veritables intérèts. 


Les Etats Unis ont montre a decouvert le 
projet d'attirer à leur confederation toute PAmE- 
rique ſeptentrionale. Pluſieurs demarches, celle 
en particulier d'inviter les peuples du Canada 2 
la rebellion, ont dũ faire croire que c'Etoit auſſi 
le vœu de la France. On peut ſoupgonner PE(- 
pagne d'avoir Egalement adopte cette idée. 


La conduite des provinces qui ont ſecout le 
joug de la Grande-Bretagne eſt ſimple, & telle 
qu'il falloit Pattendre. Mais leurs allies ne man- 
queroient- ils pas de prEvoyance, &ils avoient 
_ r6ellement le meme ſyſteme ? 


Le nouvel hemiſphere doit ſe dEtacher un jour 
de l'ancien. Ce grand dechirement eſt prepare 
en Europe par la fermentation & le choc de nos 
opinions ; par le renverſement de nos droits, 
qui faiſoient notre courage; par le luxe de nos 
cours & la miſere de nos campagnes; par la 
haine, à jamais durable, entre des hommes laches 
qui poſſedent tout, & des hommes robuſtes, ver- 
tueux meme, qui n'ont plus rien à perdre que la 
vie. Il eſt prepare en Amerique par Paccroifle- 
ment de la population, des cultures, de induſtrie 
& des lumières. Tout achemine à cette ſciſſion, 
& les progres d'un mal dans un monde, & les 
progres du bien dans l'autre. 3 
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Mais peut-il-convenir à I'Efpagne & 2 a 
France, dont les poſſeſſions dans le nouvel hemiſ- 
phere-ſont une ſource inEpuiſable de richeſſes, 
leur peut - il con venir de precipiter ce dechire- 
ment? Or, c'eſt ce qui arriveroit; fi tout le nord 
de ces regions Etoit aſſujetti aux memes loix, ou 
lis par des intEr&ts communs, 


A peine la libert de ce vaſte continent ſeroit- 
elle aſſurèe, qu'il deviendroit Faſyle de tout ce 
qu on voit parmi nous d'hommes intrigans, ſe- 
ditieux, fletris ou ruints. La culture, les arts, 
le commerce, ne ſeroient pas la reſſource des rẽ- 
fugies de ce caraclère. Il leur faudroit une vie 
moins laborieuſe & plus agitee. Ce genie, ẽga- 
lement eloigne du travail & du repos, ſe tour- 
neroit vers les conquꝭtes; & une paſſion qui a 
tant d'attraits ſubjugueroit ailement les premiers 
colons, detournes. de leurs anciens travaux par 
une longue guerre. Le nouveau peuple auroit 
acheve les preparatifs. de ſes invaſions, avant 
que le bruit en eũt ẽtẽ porté dans nos climats. 


II choiſiroit ſes ennemis, le champ & le moment 


de ſes;victoires, Sa foudre tomberoit toujours 
ſur des mers ſans defenſe, ou ſur des chtes pri- 
ſes au dẽpourvu. Dans peu, les provinces du 
midi deviendroient la proie de celles du nord & 
ſuppleeroient, par la richeſſe de leurs pro- 
ductions à la mèdiocritẽ des leurs. Peut- 


etre meme, les poſſeſſions de nos monarchies 


abſolues brigueroient elles d'entrer dans la con- 
federation des peuples libres, ou ſe detacherojent- 


* 
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elles de I'Europe pour n appartenir nb elles- 
memes. 


Le parti que doivent- Pede les cours de 
Madrid & de Verſailles, s'il leur eſt libre de 
choiſir, c'eſt de laiſſer ſubſiſter dans le nord de 
Amerique deux puiſſances qui s obſervent, qui 
ſe contiennent, qui ſe balancent. Alors des f16- 
cles g'6couleront, avant que Angleterre & les 
rEpubliques formees a ſes depens ſe rapprochent. 
Cette defiance reciproque les empechera de rien 
entreprendre au !oin ; & les -Etabliſſemens des 
autres nations, dans le nouveau-monde,, joui- 
ront d'une tranquillite, qui 1juſqu's a nos Jours a £tE 
ſi ſouvent troublee. 


C'eſt meme vraiſemblablement, c'eſt l'ordre 
de choſes qui conviendroit le mieux aux provin- 
ces confẽderèes. Leurs limites reſpectives ne 
ſont pas réglées. Il regne une grande jalouſie 
entre les contrees du nord & celles du midi. 
Les principes politiques varient d'une rivière à 
l'autre. On remarque de grandes animoſites 
entre les citoyens d'une ville, entre les membres 
d'une famille. Chacun voudra Eloigner de ſoĩ 
le fardeau accablant des dẽpenſes & des dettes 
publiques. Mille germes de diviſions eouvent 
generalement dans le ſein des Etats- Unis. Les 
dangers une fois diſparus, comment arreter ex- 
ploſion de tant de mEcontentemens? Comment 
tenir attaches à un mòme centre tant d'eſprits 
egarés, tant de cœurs aigris? Que les vrais 
amis des Americains y réfléchiſſent, & ils trou- 
veront que l' unique 1 * de prevenir les trou- 
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bles parmi ces peuples, c'eſt de laiſſer ſur leurs 
frontieres un rival puiſſant & toujours dif cam a 
Profiter de leurs diſſenſions. 


Il faut la paix & la ſuret6 aux monarchies ; 
il faut des inquietudes & un ennemi à redouter 
pour les rEpubliques. Rome avoit beſoin de 
Carthage; & celui qui detruiſit la liberte Ro- 
maine, ce ne fut, ni Sylla, ni Ceſar; ce fut le 
premier Caton, lorſque ſa politique Etroite & 
farouche dta une rivale a Rome, en allumant 
dans le ſenat les flambeaux qui mirent Carthage 
en cendre. Veniſe elle-meme, depuis quatre 


cens ans, peut- Etre, eiit perdu fon gouvernement 


| & ſes loix, ſi elle n'avoit à ia porte & preſque 
ſous ſes murs des voiſins puiſſans qui pourroient 
devenir ſes ennemis ou ſes maitres. 


Mais dans cette combinaiſon 3 quel degré de 
felicite, de ſplendeur & de force pourront avec le 
tems s clever les provinces confederces ? 


Ici, pour bien juger, commengons d'abord par 
Ecarter l'intérèt que toutes les ames, ſans en ex- 
cepter celles des eſclaves, ont pris aux gEncreux 
efforts d'une nation qui s expoſoit aux plus ef- 
frayantes calamites pour ètre libre. Le nom de 
liber te eſt fi doux, que tous ceux qui combattent 
pour elle, ſont ſùrs d'intereſſer nos vœux ſecrets, 
Leur cauſe eſt celle du genre-humain tout en- 
tier ; elle devient la ndtre. Nous nous venge- 
ons de nos oppreſſeurs, en exhalant du moins en 
liberté notre haine contre les oppreſſeurs Etran- 
gers. Au bruit des chaines qui ſe briſent, il 
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nous ſemble que les nòtres vont devenir plus |&- 
geres ; & nous croyons quelques momens reſpi- 
rer un air plus pur, en apprenant que Punivers 
compte des tyrans de moins. D'ailleurs ces 
grandes revolutions de la liberté font des legons 
pour les deſpotes. Elles les avertiſſent de ne pas 
compter ſur une trop longue patience des peu- 
ples & ſur une Eternelle impunite. Ainſi, quand 
la ſociete & les loix ſe vengent des crimes des 
particuliers, homme de bien eſpere que le cha- 
timent des coupables peut prevenir de nouveaux 
crimes. La terreur quelquefois tient lieu de juſ- 
tice au brigand, & de conſcience à P aſſaſſin. 
Telle eſt la ſource de ce vif interet que font nai- 
tre en nous toutes les guerres de liberte, Tel a 
etè celui que nous ont inſpire les Americains. 
Nos imaginations ſe ſont enflammees pour eux. 
Nous nous ſommes aſlocies a leurs victoires & 4 


leurs defaites. L'eſprit de juſtice qui ſe plait 2 


compenſer les malheurs paſſes par un bonheur 2 
venir, ſe plait à croire que cette partie du nou- 
veau- monde ne peut manquer de devenir une 
des plus floriſſantes contrees du globe. On va 
juſqu'à craindre que l'Europe ne trouve un 
jour ſes maitres dans ſes enfans. Oſons rèſiſter 
au torrent de l'opinion & à celui de l'enthouſi- 
aſme public. Ne nous laiſſons point Egarer par 
imagination qui embellit tout, par le ſentiment 
qui aime à ſe creer des illuſions & realiſe tout ce 
qu'il eſpere. Notre devoir eſt de combattre tout 
prejuge, meme celui qui ſeroit le plus conforme 
au veœu de notre cœur. II s'agit avant tout 
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detre vrais, & de ne pas trahir cette * 


pure & droite qui préſide à nos écrits & nous 
dicte tous nos jugemens. Dans ce moment, 


peut- etre, nous ne ſerons pas crus: mais une 


conjecture hardie qui ſe verifie au bout de plu- 
fieurs, ſiècles fait plus d'honneur à Phiſtorien, 


- Qu*une longue ſuite de faits dont le recit ne 


peut etre conteſts; & je n' ecris pas ſeulement 
pour mes contemporains qui ne me ſurvivront 
que de quelques années. Encore quelques re- 
volutions du ſoleil: eux & moi, nous ne ſerons 


plus. Mais je livre mes idées 2 la poſterite & 


au tems. C'eſt A eux à me juger. 


Leſpace occupe par les treize republiques en- 
tre les montagnes & la mer, n'eſt que de ſoix- 
ante · ſept lieues marines; mais ſur la cbte leur 
Etendue eſt en ligne See de trois cens qua- 
rante-cing depuis la riviere de Sainte-Croix juſ- 


qua celle de Savannah. 


Dans cette region, les terres font preſque 
gEnEralement * ou de qualité me- 


Spare. 


Il ne croit it guere que du mais dans les quatre 
colonies. les plus ſeptentrionales. L' unique reſ- 
ſource de leurs habitans, c'eſt la peche, dont le 

produit annuel ne $'<Rve, pas au- deſſus de ſix 


millions de livres. 


Le bled ſoutient principalement les provinces 
de New-York, de Jerſey & de Penſilvanie. 
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Mais le ſol s'y eſt fi rapidement deteriors,” que 
Pacre qui donnoit autrefois juſquꝰà ſoixante borſs 


ſeaux de froment, n en produit plus "un = | 
fort rarement. 


Quoique les campagnes du Maryland & de 
la Virginie ſoient fort ſuperieures à toutes les 
autres, elles ne peuvent ètre rẽgardées comme 
tiès-fertiles. Les anciennes plantations ne ren- 
dent que le tiers du tabac qu'on y rEcoltoit au- 
trefois, Il n'eſt pas poſſible d'en former beau- 
coup de nouvelle; & les cultivateurs ont et 
reduits à tourner leurs travaux vers d'autres 
objets. 


La Caroline ſeptentrionale produit quelques 
grains, mais d'une qualité fi | inferieure, que ils 
ſont vendus vingt-cinq ou trente pour cent de 
moins que les autres dans tous les marches. 


Le fol de la Caroline meridionate & de la 
Georgie, eſt parfaitement uni juſqu'a cinquante 
milles de Poctan, Les pluies exceſſives qui y 
tombent ne trouvant point d'scoulement, for- 
ment de nombreux marais ou le riz eſt cultivs 
au grand detriment des hommes libres &. des 
eſcla ves occupès de ce travail. Dans les inter- 
valles que laiſſent ces amas d' eau ſi multiphes; 
croit un indigo inferieur qu'il faut changer de 
place chaque annee, Lorſque le pays Seve, 
ce ne ſont plus que des fables rebelles ou daf 
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freux chers, coupes de loin en loin par des 
paturages de la nature du Jon: 


Le gouvernement Anglois ne pouvant ſe diſ- 
ſimuler que l'Amèrique ſeptentrionale ne len- 
richiroit jamais par les productions qui lui Etol- 
ent propres, imagina le puiſſant reſſort des gra- 
tifications, pour creer dans cette partie du nou- 
veau monde le lin, la vigne, la ſoie. La pauv- 
retE du ſol repouſſa la premiere de ces vues; le 
vice du climat s' oppoſa au ſucces de la ſeconde; 
& le defaut de bras ne permit pas de ſuivre la 
troĩiſiẽme. La ſociẽté Etablie a Londres pour 
Pencouragement des arts, ne fut pas plus heu- 
reuſe que le miniſtere. Ses bienfaits ne firent 
Eclorre aucun des objets qu'elle avoit propoſes à 
Tactivite & a l'induſtrie de ces contrees. 


Il fallut que la Grande-Bretagne ſe conten- 
tat de vendre chaque ann&e aux contrees qui 
nous occupent pour environ cinquante millions 
de marchandiſes. Ceux qui les conſommoient 
lui livroient excluſivement leurs indigos, leurs 


fers, leurs tabacs & leurs pelleteries. Ils lui 


livroient ce que le reſte du globe leur -avoit 
donné d' argent & de matieres premières, en 


9 de leurs bois, de leurs grains, de leur 


poiſſon, de leur riz, de leurs ſalaiſons. Cepen- 
dant la balance leur fut toujours fi defavorable, 
que lorſque les troubles commencèrent, les co- 
lonies de voient cent vingt ou cent trente milli- 
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ens 2 leur metropole; & qu'elles n avoient point 
| de meEtaux en circulation, 


- Malgre ces deſavantages, il s toit ſucceſſive- 
ment forme dans le ſein des treize provinces 
une population de 2,981,678 perſonnes, en 
comprenant quatre cens mille noirs. Loppreſ- 

ſion & [intolerance y pouſſoient tous les jours 
de nouveaux habitans. La guerre a fermé ce 
refuge aux malheureux: mais la paix le leur 
rouvrira; & ils 8'y rendront en plus grand nom- 
bre que jamais. Ceux qui y paſſeront avec des 
projets de culture n auront pas toute la ſatisfac- 
tion qu'ils ſe ſeront promiſe; parce qu'ils trou- 
veront les bonnes terres, les mEdiocres meme, 
toutes occupees ; & qu'on n' aura guere 2 leur 
offrir que des ſables ſteriles, des marais mal-ſains 
ou des montagnes eſcarpees. L' emigration ſera 
plus favorable aux manufacturiers & aux artiſtes, 
ſans que peut. tre ils aient rien gagne a changer 
de patrie & de climat. 


On ne d&termineroit pas ſans t&meritE quelle 
pourra Etre un jour la population des Etats- 
Unis. Ce calcul, aſſez generalement difficile, 
devient im practicable pour une region dont les 
terres degenerent tres-rapidement, & on la me- 
ſure des travaux & des avances n'eſt pas cellg 
de la reproduction. Si dix millions d'hom 
trouvent jamais une ſubſiſtance aſſurẽe dans ces 
provinces, ce ſera beaucoup. Alors meme les 
exportations ſe CE à rien ou a fort peu de 
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choſe: mais I'mduſtrie interieure remplacera 
Finduſtrie Etrangere. A peu de choſe pres, le 
pays pourra ſe ſuffire à lui-mème, pourvu que 
ſes habitans ſachent etre heureux par l' conomie 
& la mèdiocritẽ. 


Peuples de PAmerique ſeptentrionale, que 
exemple de toutes les nations qui vous ont prE- * 
cedes, & ſut- tout que celui de la mere-patrie : 
vous inſtruiſe. Craignez affluence de Vor qui 
apporte avec le luxe la corruption des mceurs, 
le mepris des loix ; craignez une trop inégale 
rEpartition des rickefſcs qui montre un petit 
nombre de citoyens opulens & une multitude 
de citoyens dans la mise ; d'ou nait Vinſolence 
des uns & Vavilidement des autres. Garanti(- 
fez-vous de l'eſprit de conquete. La tranquii- 
lite de l' empire diminue a meſure qu'il s tend. 
Ayez des armes pour vous defendre; n'en ayez 
pas pour attaquer. Cherchez Vailance & la 
ſanté dans le travail; la proſperite dans la cul- 
ture des terres & les atteliers de l'induſtrie; 
la force dans les bonnes mceurs & dans la ver- 
tu. Faſtes proſperer les ſciences & les arts qui 
diſtinguent Phomme police de l' homme ſau- 
To vage. Sur-tout veillez à VFeducation. de vos 
| enfans. C'eſt des Ecoles publiques, n'tn dou- 
E; pas, que ſortent les magiſtrats 6clairés, les 

ilitaires inftruits & courageux, les bons peres, | 

les bons maris, les bons freres, les bons amis, les 
hommes de dien. Par- tout on Pon voit la jeuneſſe 
fe depraver, la nation eſt ſur ſon dechn. Que 
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la liberté ait une baſe inébranlable dans la fa- 
geſſe de vos conſtitutions, & qu'elle ſoit l'in- 
deſtructible ciment qui lie vos provinces en- 
tre elles. N'<tabliſſez aucune preference legale 
entre les cultes. La ſuperſtition eſt innocente 
par- tout où elle n'eſt ni protEgee, ni perſecutee; 
© ._ que votre durée ſoit, sil ſe peut, Egale & 

celle du monde. 1 


